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LES BOIS CONSEILS
D'UN ENNEMI

L'affaire Schnaebele s'arrangera

très probablement par une demi-sa-

tisfaction que le gouvernement alle-

mand ne croira pas utile de nous re-

fuser, et dont nous croyons qu'il

serait impolitique de ne pas paraître

nous contenter.

yi. de Bismarck a voulu refaire le

coup de 1870 ; mais, cette fois-ci, il

l'a manqué. Le sang-froid de la po-

pulation et de la presse a déjoué le

calcul du chancelier, qui avait espéré

sans'doute voir se renouveler, à Paris,

les scènes dont Madrid a été le

théâtre, il y a deux ans.
Il a été déçu dans cette espérance.

Il n'y a eu, sur les boulevards de Pa-

ris, aucune manifestation. Personne

n'a crié : «A Berlin ! », comme après

la prétendue insulte faite à M. Behe-

detti. On n'a pas lapidé l'hôtel de

l'ambassade allemande, ni détérioré

le drapeau de l'Empire, comme à Ma-

drid, après l'incident des Carolines.
Le chancelier ne peut donc pas pré-

tendre qu'à un malentendu, à un

léger tort de ses agents (c'est ainsi

qu'il aurait caractérisé l'affaire de

Pagny), nous avons répondu par un

sanglant outrage et par une provo-

cation. Il reste avec tous lès torts de

son côté, et, malgré tout le désir qu'il

peut en avoir secrètement, il lui est

encore impossible de nous déclarer

la guerre, cette fois-ci.

D'ailleurs, qu'on en soit bien con-

vaincu, si M. de Bismarck veut réel-

lement nous faire la guer.re, il ne

veut pas nous la déclarer: Il a tou-

jours manœuvré, et il manœuvrera
toujours pour nous forcer à prendre

cette initiative, afin de pouvoir exer-

cer smr l'opinion publique, en Alle-

magne, une action qui serait bien

difficile, si le chancelier ne se

donnait pas l'apparence d'avoir été

provoqué par nous.

On peut donc être à peu près cer-

tain qu'à moins d'incidents no uveaux

venant tout-à-coup se greffer sur le

premier, l'affaire de Pagny-sur-Mo-

selle n'aura pas de suite.

Elle n'aura pas de suite, mais elle

aura un ou plusieurs pendants, car

si le ministre prussien, pour les mo-

tifs qu.e nous avons fait connaître

pins haut, ne veut pas prendre fran-

chement, devant l'Europe, la res-

ponsabilité de commencer la guerre,

il n'en éprouve pas moins une grande

hâte de la voir s'engager. Il a pour

cela deux motifs : le premier, c'est

qu'il redoute la puissance delà nou-

velle organisation que le général

Boulanger propose et que le par-

\ lementva Voter sans doute; le se-

cond c'est qu'il est bien difficile de

lancer un pays dans une grande

guerre au lendemain d'un changef-

ment de régime. Le deuil officiel,

d'abord, en l'honneur du souverain

décédé, les réjouissances également
officielles, ensuite, en l'honneur du

nouveau monarque, exigent un laps

de temps assez long, et pendant tout

ce temps-là on ne peut commencer

aucune entreprise. Si l'affaire est en-

gagée c'est tout autre chose. On con-

tinue malgré le deuil qui peut sur-

venir et, pour les réjouissances, on
attend la fin de la guerre.

Les fêtes du couronnement se con-

fondent avec celles du triomphe si
l'on est vainqueur ; et si l'on est battu

elles servent de consolation.

Or l'âge et l'état de santé de l'em-

pereur Guillaume permettent de sup-

poser que le vieux souverain, tou-

jours somnolent, peut s'endormir, à

Pimproviste, de son dernier sommeil

et M. de Bismarck,quilui,ne s'endort

pas, voudrait, lorsque cet événement

attendu se produira, que les deux

pays fussent déjà aux prises. De là sa

hâte, de là les efforts qu'il a faits et

qu'il fera encore pour précipiter le

dénouement.

Persuadé que la France est au-

jourd'hui inférieure à l'Allemagne

au triple point de vue de la rapidité

de mobilisation, du nombre des com-

battants exercés et de l'armement de

l'infanterie, l'homme d'Etat allemand

n'est pas moins certain que chaque

jour qui s'écoule rapproche notre

pays de l'époque où il sera dans des

conditions d'égalité ou d'équivalence

complète avec son adversaire.

M. de Bismarck a donc autant d'in-

térêt à brusquer les choses que nous

en avons, nous, à temporiser. Et

notre intérêt, c'est l'intérêt de l'Eu-
rope entière qui veut la paix; car le

jour où, de l'autre côté des Vosges,

on saura que la France est aussi forte

que l'Allemagne, on cessera de vou-

loir se faire déclarer la guerre par

i les Français. '

' Eviter de tomber dans les pièges
| que l'on nous tendra encore, sans

I aucun doute, et pousser activement

I la transformation de nos fusils, ainsi

j que notre réorganisation militaire,

j voilà les conseils pratiques que nous

i devons tirer de l'affaire Schnaebele,

et que nous donne involontairement

notre ennemi par sa provocation

maladroite.

ERNEST VAUQUELIN.
 «» —

: L'ARMÉE FRANÇAISE
! Jugée par un Officier russe
i _____

Un des officiers les plus distingués de
l'état-major russe, écrivain militaire
des plus #estimés, le colonel Pusyre-
weski, qui a suivi l'an dernier les
grandes manœuvres du 12" corps d'ar-
mée en France, vient de publier dans
le 'Wajeny Sbernih un rapport sur l'ar-
mée française.

Voici les conclusions de cette étude,
dont nous n'ayons pas besoin de faire
ressortir l'intérêt :

Si l'on juge par ce qui se passe dans le 12
e

corps de l'armée tout entière, on peut dire
que l'armée française possède un recrute-
ment d'hommes remarquables.

Les hommes sont bien instruits dans le
détail, sont habitués à supporter les lan-
gues, marchent d'une façon remarquable,
avec ardeur et entrain. ,

. La cavalerie a de bons chevaux, monte
. bien, est bien équipée pour le combat a piea
et à cheval, et se distingue par une grande
souplesse dans les manœuvres.

D'une façon générale (ainsi conclut le co-
lonel), on doit reconnaître que l'armée fran-
çaise, avec sa force extraordinaire, sa disci-
pline, l'état de ses hommes, de son instruc-
tion élémentaire, abondamment munie de
tout le matériel qui lui est nécessaire, re-
présente une puissance très imposante,
malgré les faux systèmes de l'instruction de
campagne, le défaut d'unité des hautes au-
torités administratives et le manque d'un
chef supérieur réel. Sous la conduite d'un
général bien doué, l'armée française sera une
ennemie redoutable ; ses voisins se sont
vraisemblablement convaincus de cela, et
ils ne comptent peut-être plus sur des suc-
cès aussi faciles que ceux qu'ils ont rem-
portés pendant la dernière guerre.

Voilà des appréciations qui pourront
donner confiance à ceux qui ne se-
raient pas encore convaincus de notre
force.

awai—mi IIIIIII ii - i -,; ijsgjga," ' '

LETTRE JE PARIS
Paris, 27 avril.

V»ilà huit jours que M. Schnaebele a
été arrêté ou, pour mieux dire, enlevé
sur la frontière française, et non seu-
lement il n'est pas encore rendu à la
liberté, mais on ne parle même pas de
le relâcher. La chancellerie allemande
semble prendre à tâche de mettre no-
tre patience à l'épreuve, soit qu'elle
veuille gagner du temps, soit qu'elle
compte sur la surexcitation que ces
lenteurs culculêes pourraient provo-
quer chez une nation aussi impression-
nable que la nation française.

Si telle est, en effet, l'arrière pensée'
1

de M. de Bismarck, je crois pouvoir
répondre que ses espérances seront dé-
çues. Certes, l'émotion est vive dans
toute là France ; mais rien ne nous fera
départir du calme et du sang-froid que
noiss'nous sommes imposés. Le peuple
français est sincèrement attache à la
paix ; il veut la conserver, et ne se li-
vrera à aucune manifestation qui serait
de nature à fournir au gouvernement
de Berlin le prétexte d'une rupture
peut-être secrètement désirée. Mais si
on le force. à accepter la guerre, il s'y
résoudra avec une énergie virile, et il
la soutiendra avec cette vaillance que
donne la conscience de son droit et la
certitude de combattre pour l'existence
même de la patrie.

Le langage de la presse française,
très ferme, mais exempt de forfanterie
et de chauvinisme, a, du reste, produit
en Europe une excellente impression
dont on trouve la trace dans les
journaux autrichiens, italiens et même
anglais. Je ne parle pas des jour-
naux russes, qui tous sont extrême-
ment sympatiques à la France et s'ac-
cordent à flétrir l'odieux guet-apens
de Pagny. En présence d'une provoca-
tion aussi évidente, d'un attentat aussi
brutal au droit des gens, il semble que
la vieille Europe se réveille, sorte de
son trop long engourdissement et s'é-
tonne d'avoir supporté jusqu'ici la cy-

nique tyrannie que la Prusse fait peser
sur elle depuis dix-sept ans.

C'est hier que M. Herbette, notre
ambassadeur à Berlin, a entretenu pour
la première fois le comte Herbert de
Bismark de l'affaire Schnœbelé; des
dépêches reçues par le ministre, des
affaires étrangères il résulte que cette
première entrevue n'a produit aucun
résultat. Le gouvernement allemand
prétend n'avoir pas encore reçu le dos-
sier de l'enquête faite par le parquet
de Metz ; il feint l'ignorance, affirme
que le mandat d'amener a été lancé à
son insu^ par la cour de Leipsig...
Piètres défaites, qui ne réussissent pas
à masquer soit l'impossibilité où se
trouve la chancellerie de Berlin dejus-
tifier l'inqualifiable conduite de ses
agents, soit un désir de traîner les
choses en longueur pour pouvoir se
préparer à toutes les éventualités.

Si M. de Bismarck s'imagine que par
ses temporisations il nous amènera à
lui déclarer la guerre, il se trompe
lourdement. Cette question, je puis,
vous l'affirmer, a été soulevée et défi-
nitivement tranchée dans le conseil
des ministres, qui s'est tenu hier
matin. Non, la France ne prendra, en
aucun cas, l'initiative d'une déclaration
de guerre; elle ne fournira pas béné-
volement à son ennemie, l'occasion de
réclamer de ses alliés l'exécution de
leurs promesses éventuelles. Il est
notoire, en effet, que l'Autriche et
l'Italie ne sont tenues de venir au
secours de l'Allemagne que dans le cas
où celle-ci serait attaquée. Si l'Alle-
magne prend l'initiative de l'agression,,
les deux puissances auxquelles elle
s'est liée récemment doivent rester
neutres.

Mais parce que nous sommes bien
décidés à ne plus tomber dans le piège
où l'empire a si naïvement donné en
1870, il ne s'ensuit pas que la Républi-
que française renonce à exiger les ré-
parations auxquelles elle a un droit
incontestable. Le Conseil des ministres
a naturellement examiné l'hypothèse
d'un refus, par l'Allemagne, de toute
satisfaction à la France. En ce cas, um

;/>! serait adressé à l'Europe, érigée
en juge du différend ; en même temps
des mesures seraient immédiatement
prises contre tous les Allemands rési-
dant en France qui sont soupçonnés
d'espionnage et sur le compte desquels
le service de la sûreté a depuis long- j
temps recueilli des notes que l'on a eu j
le tort de ne pas transmettre plus tôt j
au parquet. j

Plusieurs membres du cabinet se- J
raient, je le sais, très partisans d'une j
proposition d'arbitrage, mais c'est une i
éventualité sur laquelle le conseil des I
ministres n'a pas encore délihérê. Le
choix de l'arbitre soulèverait certaine-
ment d'assez grandes difficultés ; le nom
du roi des Belges a été prononcé, il est
vrai ; mais les sentiments germanophi-
les de Léopold II sont trop connues I
pour que ce souverain ne soit pas' ré- J
cusé par la République française. Pour j
des raisons analogues, l'Allemagne \
n'accepterait probablement pas l'em- ,
pereur de Rus-sie, et ce n'est évidem- i
ment point parmi les alliés de M. de j
Bismarck qu'on pourrait aller chercher i
le juge suprême de ce différend inter- j
national.

Quoi qu'il en soit, il convient d'at- '
tendre et surtout de se tenir prêt à '
toutes les éventualités. Cela regarde le '
général Boulanger et, sans vouloir en- '
trer ici dans des détails qu'il ne con-
vient pas de livreràla publicité, je puis j

vous affirmer qu'on ne s'endort pas au
ministère de la guerre.

L'essentiel, c'est que nous gardions
tout notre sangfroid, que nous ne cé-
dions ni aux excitations intérieures, ni
aux provecations extérieures. Sur ce
point, je crois — ainsi que je le disais
en commençant — que l'on peut être
rassuré. L'opinion publique, loin de
s'affoler, applaudit à toutes les mesu-
res propres à calmer les esprits. C'est
ainsi que l'on a unanimement approuvé
l'ajournement des représentations de
Lohengrin que M. Charles Lamoureux
avait organisées à grands frais à l'Eden
Théâtre. L'exécution du chef-d'œuvre
de Wagner semblait devoir, en effet,
soulever des protestations qui, en d'au-
tres temps, eussent été sans consé-
quence, mais d®nt l'Allemagne, dans
les circonstances actuelles, n'eût pas
manqué d'exploiter, contre nous, l'iné-
vitable retentissement.

Ne fournissons aucun prétexte à M.
de Bismarck : Voilà le mot d'ordre au-
quel tout Français doit obéir. M. 'Char-
les, Lamoureux l'a compris, et il n'a
pas hésité à sacrifier à l'intérêt de la
patrie ses très grands intérêts person-
nels. C'est là un acte de bon citoyen
dont il convient de le féliciter haute-
ment.

Maurice RENAUO.

DE « LA TRIBUNE»
Par Fil télégraphique spécial

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 28 avril.

M. Flourens n'a pas reçu de nouvelle
visite du chargé d'affaires allemand.

M. Herbette a télégraphié qu'il serait
reçu aujourd'hui à quatre heures par
M. Herbert de Bismarck, et qu'il lui
serait donné communication du dossier
de l'enquête du parquet de Metz relatif
à l'incident de Pagny.

M. Dauphin a demandé à ses collè-
gues de lui faire connaître, en prévi-
sion de la reprise des travaux de la
commission du budget, les économies
qu'ils ont réalisées dans leurs budgets.

M. Berthelot est rentré à Paris dans
la soirée.

MM. Granet et Millaud reviendront
samedi et assisteront au prochain con-
seil.

 —«a».

L'Enlèvement de I. Schnaebele

La Détente

Berlin, 28 avril.

L'empereur a eu une longue confé-
rence avec le prince Bismarck.

Il y aura ce soir une grande soirée
au palais.

Dans tous les cercles politiques, on
dit que l'empereur se fait rendre
compte de l'incident Schnœbelé et veut
intervenir personnellement dès qu'il
pourra prononcer en pleine connais-
sance de cause.

Une personne de la cour disait qu'on
était décidé à en finir avec ce fâcheux
incident.

On constate une grande détente de
l'opinion allemande, qui n'était pas
éclairée sur nos. sentiments ; elle est
due en grande partie à l'attitude des

gouvernements européens qui ont mo-
difié les intentions gouvernementales.

Il est certain que M. Schnœbelé sera
relâché dans quelques jours. On croit
que la note de Bismarck . présentera
cette solution comme une preuve de la
générosité de l'Allemagne, et q»e la
chancellerie ne cherche plus qu'à sau-
ver l'amour-propre national.

M. Herbette et le Comte de Bismarck

Paris. 28 avril.

M. Herbert de Bismarck s'est rendu
hier, un peu avant six heures du soir, à
l'ambassade de France où il a eu avec
M. Herbette un entretien qui n'a pas
eu un caractère décisif. Le résultat de
cet entretien a fait l'objet d'un télé-
gramme qui est arrivé cette nuit, vers
trois heures, au ministère des affaires
étrangères, et en prévision duquel les
membres du cabinet avaient été con-
voqués, hier, à sept heures du soir,
pour ce matin, neuf heures, à l'Elysée.

Dans les conférences que M. Her-
bette avait eues lundi et mardi avec le
comte Herbert, avaient été amorcées
les négociations diplomatiques, mais les
conclusions du parquet de Metz n'ont
pu être opposées à celles de Nancy
qu'hier seulement et c'est alors qu'un
^change de vues a pu effectivement
avoir lieu entre les deux diplomates.

Paris, 28 avril.

Il résulte d'un télégramme de M.
Herbette que M. de Bismarck lui a com-
muniqué les principales pièces de l'en-
quête de Metz.

Le secrétaire d'Etat, se référant à
l'enquête persiste à contester le fait de
la violation du territoire français.

II semble, du reste, que l'enquête al-
lemande se rapporte moins à l'incident
du 20 avril qu'aux griefs articulés con-
tre le commissaire de Pagny.

M, de Bismarck incline cependant à
reconnaître que l'arrestation de M.
Schnœbelé a été opérée dans des con-
ditions irrégulières et que les lettres

; adressées par Gautsch à M. Schnœbelé
constituaient pour ainsi dire un sauf-
conduit. Il n'est pas douteux que la
convention intervenue entre la France
et l'Allemagne dans le courant de
mai 1877 justifie entièrement la con-
fiance avec laquelle le commissaire de
Pagny se rendit dans la journée du 20
au rendez-vous de G-autsch.

Cette convention, qui porte les signa-
tures du maréchal de Mac-Manon et de
l'empereur Guillaume comprend en ef-
fet certaines dispositions d'après les-
quelles la conservation des bornes et
autres signes déterminant la frontière
franco-allemande est confiée à la vigi-
lance des autorités locales, dont les
commissaires de police sont les auxi-
liaires naturels ; en conséquence, la
chancellerie allemande, se référa»! à
la convention de 1877, et, tenant c#*»pte
des conditions dans lesquelles M. Schnœ-
belé a été mis en arrestation, serait
disposée à remettre le commissaire de
Pagny en liberté dès que l'authenticité
des lettres de Gautsch aura été con-
trôlée.

M. de Bismarck doit communiquer
cette après-midi à M. Herbette les
pièces complémentaires de- l'enquête
allemande.

Il est probable que l'élargissement de
M. Schnœbelé sera un fait accompli
dans un délai assez rapproché.

Contradiction allemande

Berlin, 28 avril,
^ne communication officieuse adres-

sée aux journaux berlinois constate
que les deux agents qui ont opéré l'ar-
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EMILE ZOLA

CINQUIÈME PARTIE

I
^ Peil|lant qu'il coupait au plus court,
[£r 'es- allées étroites de son potager,
:/peulin songeait à sa fortune, com-
mmuse, à ce, denier de Montsou, ce

! mion qu'il avait réalisé en rêvant de
décupler, et qui courait aujourd'hui

hunt ,grarids risques. C'était une suite
dès 5

Ir
°mpue de mauvaises chances,

de £eP<*i;ations énormes et imprévues,
Puis i •ions d'exploitation ruineuses,
tpjg,, . désastre de cette crise indus-
cntw ]Uste a l'heure eu les bénéfices

che? i
ençaient si la Srève éclatait

uW +'
 il était Par t° rre - J1 P°u*sa

fossp te porte : les bâtiments de la
à Un

 Se ,devinaient, dans la nuit noire,
CHIPU oublemeit d'ombre, étoile de

fin
 laute

™es.da-Bart n'avait pas l'importance du

/

Voreux, mais l'installation rajeunie en
faisait une jolie fosse, selon le met des
ingénieurs. On ne s'était pas contenté
s'élargir le puits d'un mètre cinquante
et de le creuser jusqu'à sept cent huit
mètres de profondeur, onfl'avait équi-
pé à neuf, machine neuve, cages neu-
ves, tout un matériel neuf, établi d'a-
près les derniers perfectionnements de
la science ; et même une recherche
d'élégance se retrouvait juspue dans
les constructions, un hangar de cribla-
ge à lambrequin déceupé, un beffroi
orné d'une horloge, une salle de re-
cette et une chambre de machine,
arrondies en chevet de chapelle renais-
sance, que la cheminée surmontait
d'une spirale de mosaïque, faite de bri-
ques noires et de briques rouges. La
pompe était placée sur l'autre puits de
la concession, à la vieille fesse Gaston-
Marie, uniquement réservée pour l'é-
puisement. Jean-Bart, à droite et à
gauche de l'extraction, n'avait que
deux goyots, celui d'un ventilateur à
vapeur et celui des échelles.

Le matin, des trois heures, Chaval
était arrivé le premier, débauchant les
camarades, les convainquant qu'il fal-
lait imiter ceux de Montsou et deman-
der une augmentation de cinq cen-
times par berline. Bientôt, les quatre
cents ouvriers du fond avaient débordé
de la baraque dans la salle de recette,
au milieu d'un tumulte de gestes et de
cris. Ceux qui voulaient travailler
tenaient leur lampe, pieds nus, la pelle
ou la rivelaine sous le bras; tandis que
les autres, encore en sabots, le paletot j
sur les épaules à cause du grand froid, j
barraient le puits: et les portons s'é- j
taient enraués à vouloir mettre de J

l'ordre, à les supplier d'être raison-
nables, de ne pas empêcher de des-
cendre ceux qui en avaient la bonne
volonté. '

Mais Chaval s'emporta, quand il
aperçut Catherine en culotte et en veste,
la tête serrée dans le béguin bleu. Il
lui avait, en se levant, signifié brutale-
ment de rester couchée. Elle, désespé-
rée de cet arrêt du travail, l'avait suivi
tout de même, car il ne lui donnait ja-
mais d'argent, elle devait souvent
payer pour elle et pour lui; et qu'al-
lait-elle devenir, si elle ne gagnait plus
rien? Une peur l'obsédait,la peur d'une
maison publique de Marchiennes, où
finissaient les herscheuses sans pain et
£îte.

— Nom de Dieu! cria Chaval, qu'est-
ce que tu viens foutre ici?

Elle bégaya qu'elle n'avait pas des
rentes et qu'elle voulait travailler.

— Alors, tu te mets contre moi,
garce!... Rentre tout de suite, ou je te
raccompagne à coups de sabot dans le
derrière !

Peureusement, elle recula, mais elle
ne partit point, résolue à voir com-
ment tourneraient les choses.

Deneulin arrivait par l'escalier du
criblage. Malgré la faible clarté des
lanternes, d'un vif regard il embrassa
la scène, cette cehue novée d'ombre
dont il connaissait chaque face, les ha-
veurs, lus chargeurs, les raoulineurs,
les herscheuses jusqu'aux çalibots.
Dans la nef neuve et encore propre,
la besogne arrêtée attendait :1a ma-
chine, sous p.ession, avajt de légers
sifflements ae vapeur, les cageVs de-
meuraient pendues aux càblesùmmo-
biles: les berlines, abandonnées en

route encombraient les dalles de fonte.
On venait de prendre à peine quatre-
vingt .lampes, les autres flambaient
dans la lampisterie. Mais un mot de
lui suffirait sans doute et toute la vie

ra7ail ^commencerait.
- Eh bien ! que se passe-t-il donc,

mes enfants? demanda-t-il à pleine
voix. Qu'est-ce qui vous fâche? Expli-
quez-mai ça, nous allons nous enten-
dre.

D ordinaire, il se montrait paternel
pour ses hommes, tout en exigeant
beaucoup de travail. Autoritaire, l'al-
lure brusque, il tâchait d'abord de les
conquérir par une bonhomie (gui avait
des éclats de clairon; et il se faisait
aimer souvent, les ouvriers respec-
taient surtout en lui l'homme de cou-
rage, sans cesse dans les tailles avec
eux, le premier au danger, dès qu'un
accident ^épouvantait la fosse. Doux
lois, après des coups de grisou, on
1 avait descendu, lié par une corde sous
les aisselles, lorsque les plus braves re-
culaient. '

— ^ oyons, reprit-il, nous n'allez pas
me taire repentir d'avoir répondu de
TOUS. Vous savez que j'ai refusé un
poste de gendarmes... Parlez tranquil-
lement, Je vous'écoute.

_ j-ous se taisaient maintenant, gênés,
s écartant de lui; et ce fut Chaval qui
finit par djre:

— oilà, monsieur Deneulin, nous
ne pouvons continuer à travailler, il
noua iaut cinq centimes de plus par
berline. ' l

H Paru* surpris.
— boniment! cinq centimes! A pro-

pos ae qU01 cette demaude? Moi, je ne
me plains pas de Y0S boisages j e ne '

veux pas vous imposer un nouveau
tarif, comme la régie de Montsou.

— C'est possible, mais les camarades
de Montsou sont tout de même dans le
vrai. Ils repoussent le tarif et ils exi-
gent une augmentation de cinq centi-
mes, parce qu'il n'y a pas moyen de
travailler proprement, avec les mar-
chandages aictuels... Nous voulons cinq
centimes de plus, n'est-ce pas, vous
autres?

Des voix approuvèrent, le bruit re-
prenait, au milieu de gestes violenls.
Peu à pe,u,tousse rapprochaient en un
un cercle étroit.

Une flamme alluma les yeux de De-
neulin, tandis que sa poigne- d'homme
amoureux des gouvernements forts se
serrait, de peur de céder à la tentation
d'en saisir un par la peau du cou. Il
préféra discuter, parler raison.

Vous Voulez cinq centimes, -et
j'accorde que la besogne les vaut. Seu-
lement, je ne puis pas vous les don-
ner. Si je vous les donnais, je serais
simplement fichu... Comprenez donc
qu'il faut que je vive, moi d'abord,
pour que vous viviez. Et je suis à bout,
la moindre augmentation du prix de
revient me ferait faire la culbute... Il
a deux ans, rappelez-vous, lors de la
dernière grève, j'ai cédé, je le pouvais
encore. Mais cette hausse du salaire
n'en pas moins été ruineuse, car voici
deux annéesque jeme débais... Aujour-
d'hui, j'aimerais mieux lâcher la bou-
tique tout de suite, que de ne savoir,
le mois prochain, où prendre de l'ar-
gent pour vous payer.

Chaval avait un mauvais rire, en face
de ce maître qui leur contait si fran-
chement ses affaires. Les autres bais-

saient le nez, têtus, incrédules, refu-
sant de s'entrer dans le crâne qu'un
chef ne gagnât pas des millions sur ses
ouvriers.

Alors, Deneulin insista. Il expliquait
sa lutte contre Montsou, toujours aux
aguets, prêts à la dévorer, s'il avait un
soir la maladresse de se casser les
reins. C'était une concurrence sau-
vage, qui le forçait aux économies,
d'autant plus que la grande profondeur
de Jean-Bart augmentait chez lui la
prix de l'extraction, condition défavo-
rable à peine compensée par- la forte
épaisseur des couches de houille. Ja-
mais il n'aurait haussé les salaires, à
la suite de la dernière grève, sans la
nécessité où il s'était trouvé d'imiter
Montsou, de peur de voir ses hommes
le lâcher. Et il les menaçait du lende-
main, quel beau résultat pour eux.
s'ils l'obligeaient à vendre, de passer
sous le joug terrible de la Rè;ne ! Lui,
no trônait pas au loin, dans m; taber-
nacle ignoré : il n'était pas un o\e ces
actionnaires qui paient des gérants
pour tondre le mineur, et que celai-tîj
na jamais vus; il était un patron, il
risquait autre chose que son argent, il
risquait son intelligence, sa santé sa
vie. L'arrêt du travail allait être i
mort, tout bonnement, car il n'avaia
pas de stock, et il fallait pourtant qu'it
expédiât les commande*. D'autre parti
le capital de son outillage' ne pVuvâi
dormir. Comment iiendra-Ml «es o.'Wnt
gements? qui paierait le taux des =om-
mes que lui avaient confiées ses amis-
Ce serait la. faillite.

(A suiwe.)
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restation de M. Schnœbelé étaient ve-
nus non point de Leipzig, mais de Ber-
lin, et qu'ils avaient été choisis ad hoc
parmi les limiers les plus sûrs de la
police secrète prussienne.

Ces agents, dont l'arrivée à Metz était
ignorée de tout le monde, même des au-
torités locales, avaient réussi à trouver
du travail comme journaliers dans les
vignobles de Novéant, à proximité de
la frontière, et c'est là que, facilement,
ils guettaient leur proie.

Catte version, qui est celle du bureau
de la presse, éclaire d'un jour bien
singulier l'affirmation de la diplomatie
allemande, que le chancelier n'avait
aucune connaissance du mandat d'a-
mener lancé contre le commissaire
français par la haute Cour de Leipzig.

L'Ere des Difficultés

Paris, 18 avril

Un journal du soir assure qu'à Ber-
lin, on considère comme certain que
M. Schnœbelé sera relâché s'il est
constaté qu'il y a eu guet-apens, mais
que le cabinet de Berlin tout en protes-
tant de son désir de né pas tirer de
conséquences extrêmes de cet inci-
dent, fera comprendre au gouverne-
ment français que les faits reprochés
M. Schnœbelé rendent difficiles les re-
lations entre les deux pays.

Paris, 28 avril.

Les informations les plus sérieuses
sont d'accord pour annoncer une so-
lution pour aujourd'hui ou demain._

Cette solution seiait conforme à la
ustice, c'est-à-dire que M. Schnœbelé
serait mis en liberté ; mais il se pour-
rait qu'aussitôt après surgît la question
de l'agitation française en Alsace, que
M. de Bismarck.prôfitant de la circons--
tance, voudrait voir vider à fond.

La Presse allemande

Berlin, 28 avril.

Les Nouvelles politiques sont d'avis
que la question, non encore élucidée,
de savoir si M. Schnœbelé a passé sur
le territoire allemand à la suite de l'in-
vitation d'un fonctionnaire allemand a
certainement son importance.

La feuille berlinoise ne peut que se
ranger à l'opinion du correspondant
parisien du Times, qui dit qu'une invi-
tation de ce genre équivalait à un sauf-
conduit et que, par conséquent, l'ar-
restation de M. Schnœbelé ne saurait
se justifier si réellement celui-ci a
passé sur le territoire allemand à la
suite d'une pareille invitation.

Le Courrier de la Bourse croit «qu'il
n'est pas impossible» que M.Schnœbelé
soit remis en liberté à cause de sa qua-
lité de commissaire de frontière, «mal-
gré, dit-il, les preuves d'espionnage et
de haute trahison qui existent contre

lui. »
Les Journaux Anglais

Londres. 28 avril.

Le correspondant du Times à Berlin
établit un rapprochement entre le dif-
férend franco-allemand actuel et le
conflit hispano-allemand relatif aux
Car»lines. La question présente lui
paraît moins compliquée, car elle se ré-
duit à deux points :

1° M. Schnœbelé a-t-il été arrêté sur
le territoire allemand ?

2° Y a-t-il été arrêté par ruse ?
Le gouvernement allemand, dit le

correspondant du Times, aura à s'ex-
pliquer sur ces deux questions s'il veut
se laver du reproche de n'avoir pas
agi conformément .aux principes de la
courtoisie et du droit international.
Mais nous avons la promesse du prince
de Bismarck que, si les réponses sur
l'un et l'autre ou même sur un seul de
ces points, viennent à confirmer les
assertions françaises, le gouvernement
allemand désavouera la conduite de ses
agents.

Selan le même correspondant, M. de
Bismarck est résolu à traiter la ques-
tion, non pas au point de vue du droit
strict, mais d'une manière large et gé-
néreuse, comme il convient à une
grande nation. Le chancelier ausait eu
mardi un entretien avec l'empereur sur
ce sujet. Le Times ajoute que l'incident
peut être considéré commes clos, et
qu'il sera probablement oublié dans
quinze jours.

Le Standard espère que l'incident
sera clos spus peu; il dit que ce résul-
tat est dû surtout à la reserve et à la
patience de la France, qui en tirera
surtout avantage devant l'opinion. Il
conseille au gouvernement allemand
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de relâcher M. Schnœbelé le plus tôt
possible, et au gouvernement français
de retirer ce dernier d'un poste où,
par des actes inconsidérés, il met en
péril la paix de deux nations.

La Presse autrichienne

La presse étrangère continue à ap-
précier l'incident. Le FremdenUatt ,
organe officieux du cabinet autrichien,
s'exprime ainsi :

« Jusqu'à présent, on envisage tout
l'incident avec calme. On le considère
comme une question de droit qui, en la
traitant objectivement, peut trouver
une solution conforme au droit inter-
national. Cette opinion, partout domi-
nante, est aussi celle qu'exprime la Ga-
zette nationale, laquelle déclare que
l'Allemagne n'approuvera rien qui ne
soit conforme au droit internatio-
nal...

« Pour le présent, tout ce qu'on peut
souhaiter et ce à quoi on doit s'atten-
dre avec fondement, c'est que la presse
parisienne conserva son calme jusqu'à
ce que l'incident soit éclairci, et sur-
tout jusqu'à ce que les autorités de la
frontière allemande aient étuddiè tous
les détails importants au point de vue
du droit international. S'il en est ainsi,
les deux parties pourront, nous l'espé-
rons, considérer la question comme ré-
solue. »

La Presse française

Paris, 28 avril.

Le Matin dit : « Si pendant la jour-
née d'hier on est resté un peu incer-
tain et si l'on a pu craindre de prêter
une signification un peu trop prématu-
rément optimiste aux termes de la dé-
pêche de Berlin reçue par l'Agence
Havas, nos renseignements de la der-
nière heure semblent devoir justifier
davantage la bonne impression que
l'opinion publique a ressentie immé-
diatement des nouvelles contenues dans
cette dépêche. Voici, en effet, les ren-
seignements complémentaires que nous
avons pu recueillir à minuit :

) « M. Flourens a reçu dans la soirée
trois nouvelles dépèches de Berlin
qu'il communiqua immédiatement à M
Go blet. Nous ignorons les termes de
ces dépêches, car M. Goblet, en an-
nonçant leur arrivée, a déclaré qu'il ne
pouvait pas encore les communiquer à
la presse « parce qu'elles ne parais-
'« saient pas assez précises et que le
« gouvernement attendait dans la 'nuit
« une dépêche complémentaire appor-
« tant des éclaircissements ».

« M. Goblet ajouta que, dans ces con-
tions, le gouvernement ne ferait con-
naître qu'aujourd'hui le contenu des-
dites dépêches ; mais, ce que nous
pouvons dire, c'est que M.. Goblet, sans .
le révéler encore, laissa voix' qu'il
s'agissait de bonnes nouvelles.

« D'autre part, comme les ministres
devaient se réunir aussitôt que serait
parvenue la réponse du cabinet de
Berlin, et qu'ils sont convoqués pour
ce matin à l'Elysée, il est permis de
supposer que c'est la réponse du gou-
vernement allemand, réponse satisfai-
sante pour nous, qui est arrivée hier
soir au ministère des affaires étran-
gères. Bref, sans être téméraire, on
peut espérer que la journée d'aujour-
d'hui apportera la solution de Pagny
et que cette solution sera celle que ré-
clamait la dignité de la France.

Paris, 28 avril.

On lit da*ns le Figaro :

« Le gouvernement allemand recon-
naît que les deux lettres de M. Gautsch,
du moment qu'elles n'avaient pas d'au-
tre objet que d'attirer M. Schnœbelé
sur le territoire allemand, constituent
un acte déloyal qui entache d'illégalité
l'arrestation de M,. Schnœbelé.

« Il reconnaît, d'autre part, que puis-
qu'il .existe des présomptions que M.
Schnœbelé a été appréhendé en partie
sur le territoire français, V «accusé»
(sic) doit bénéficier du doute élevé au
sujet de son arrestation. Bref, M.
Schnœbelé va être mis en liberté. »

Les Débats publient une dépêche as-
surant, d'après une source certaine,
que l'affaire Schnœbelé a reçu hier une
solution amiable et définitive.

Le Voltaire dit que le gouvernement
allemand possède maintenant toutes
les pièces de l'enquête ; pour lui comme
pour nous, le fait est indéniable et ses
dénégations seraient déjà connues s'il
pouvait exister le moindre doute ; il ne

j lui reste plus qu'à reconnaître loyale-

ment que ses agents se sont trompés
et remettre M. Schnœbelé en liberté.

La République française déclare que
la mise en liberté de M. Schnœbelé
s'impose; elle ne peut pas être refusée
et elle ne le sera pas. Donc, pas d'é-
nervement, ayons la patience et le
sangfroid que donne le sentiment
qu'on a pour soi, le droit et la justice.

La Paix constate que 1 horizon se
déo-age.Une solution ne saurait tarder.
Elfe exprime à ce sujet une satisfac-
tion «ue les Chambres n aient pas été
convoquées, car elle estime que leur
présence eût entravé les négociations.

Un précédent Italo-Suisse

Paris, 28 avril.

Un incident italien à rapprocher de
l'incident français.

Nous l'empruntons a une correspon-
dance du Vaterland :

Trois bourgeois de Pantetresa étaient en
train de pêcher, jeudi soir, sur le lac de Lu-
P-ano non loin de la frontière, lorsqu'ils
s'ont violemment iuterpellés par un officier
de douaniers italien. .

L'officier leur crie que la pèche est inter-
dite en Italie a cette époque de l'année, et
leur intime l'ordre de plier bagage. Les pê-
cheurs lui répondent — ce qui était vrai —
qu'ils ne sont pas sur territoire italien (Fon-
tetrepa est le point où la frontière italo-
suisse touche le lac de Lugano, et les pê-
cheurs étaient au. delà et non en deçà de
la borne).

Mais l'officier ne veut pas se. rendre a l'é-
vidence. Sur-le-champ il ordonne l'arresta-
tion des soi-disant coupables, et trois doua-
niers, le sabre au côté, se mettent en devoir
d'exécuter l'ordre'.

Mal leur en prend. Comme ils s'élancent
clans la barque, à ce moment, tout près du
bord, les pêcheurs les empoignent au collet
et en un clin d'œil les précipitent à l'eau,
eux et leurs sabres.

Quant à l'officier, ils le terrassent, le dé-
sarment et l'amènent prisonnier à la gen-
darmerie tessinoise. '

Après qu'on eût dressé procès-verbal
constatant que l'agression des douaniers
italiens avait eu lieu bien dûment sur le
territoire suisse, l'officier fut relâché au
milieu des huées de la population.

.. " '

INFOBUATIOPiS
LES OPPORTUNISTES EN TUNISIE

Tunis, 28 avril.

Jules Ferry est arrivé dans un wa-
gon-salon mis à sa disposition par la
Compagnie de Bone à Guelma.

De nombreuses personnes l'atten-
daient à la gare ; parmi elles des séna-
teurs et députés présents à Tunis, plu-
sieurs notabilités et des colons fran-
çais.

Le bey a envoyé son fils au devant
de Ferry et a mis ses voitures à sa dis-
position.

Jules Ferry est descendu chez
Mohammed-Djellouli, ministre de la
plume.-

L'EXHUMATION DES RESTES DE
ROSSINI

Paris, 28 avril
L'exhumation des restes de Rossini,

qui doivent être transportés à jlf^-'-sf.
de Santa-Croce de Florence, aura lieu
aujourd'hui, samedi 30 avril, /à dix
heures du matin, au cimetière du Père-
Lachaise,

Le marquis Torregiani, représentant
spécial de l'Italie, représente la ville de
Florence, et le député Vaccaj, repré-
sente la ville de Pesaro.

HONTEUSE DÉCOUVERTE

Paris, 28 avril.
La police a découvert hier, rue Da-

layrac, un repaire clandestin où se
passaient des scènes semblables à celles

. qu'on racontait de la fameuse maison
de l'avenue Montaigne dont on fit tant
de tapage sous l'Empire.

Bon nombre de personnages du haut
commerce et de la finance sont com-
promis.

LA CONTRIBUTION PERSONNELLE

Paris, 28 avril.
Il est inexact que M. Dauphin ait

l'intention d'abandonner son projet de
loi sur la transformation de la contri-
bution personnelle mobilière.

RETOUR DES MINISTRES

Paris, 28 avril.
M. Berthelot est rentré, ce majtin, à

onze heures, à Paris.
Ses deux collègues sont incessam-

ment attendus.
!

Tous les ministres pourront donc as-
sister au conseil d'après-demain, à l'E-
3.VS6Ô

Indépendamment de la question
Schnœbelé, les ministres délibéreront
sur la question budgétaire et sur les
questions qui vont venir prochaine-
ment en discussion, à la rentrée du
Parlement.

LES 00MMUHÏCATÏ0HS_ TÉLÉGRAPHIQUES

Paris, 28 avril.
L'agence Havas communique aux

journaux la note suivante :

Pour répondre à certaines allégations for-
mulées par divers journaux, nous pouvons
affirmer que, depuis 1872, les communica-
tions^ télégraphiques entre la France et la
Russie sont assurées normalement par les
cables qui relient Calais au Danemark et le
Danemark à la Russie.

Cette note répond au bruit lancé par
certains journaux que les télégrammes
de France à destination de la Russie
auraient été, ces jours derniers, arrêtés
au passage par l'administration aile- '
mande.

Arrestation d'un Espion prussien
Bonifacio, 28 avril.

Le commandant de là garnison de
notre ville a fait arrêter un individu
qui prenait des croquis et des notes
sur les fortifications de là Corse.

Il a déclaré qu'il était officier de
dragons prussiens.

On a trouvé sur lui un passeport dé-
livré en Allemagne, dans les premiers
jours d'avril, pour la Suisse, l'Italie et
la France.

On instruit son affaire.
—_—. + ___

L ÉLECTION LÉGISLATIVE DE L ISÈRE
Paris, 28 avril.

Nous avons annoncé que le 22 mai,
aura lieu dans l'Isère une élection lé-
gislative, pour remplacer M. Buyat,
décédé.

Le candidat choisi par les comités
radicaux du département est M. Edgar
Monteil, conseiller municipal de Paris,
conseiller général de la Seine, qui a
été candidat radical dans le départe-
ment de l'Isère, aux élections d'octobre
1885.
. Voici la lettre que M. Edgar Monteil
adresse aux habitants du quartier du
Petit-Montrouge, qu'il représente au
conseil municipal de Paris :

Citoyens électeurs, mes amis,
Sollicité de défendre la politique républi-

caine radicale dans le département de
l'Isère, je décline le renouvellement de mon
double mandat de conseiller municipal de
Paris et de conseiller général de la Seine.
Je prends cette résolution le cœur plein de
regrets, mais sachant que vous me trouve-
rez un successeur qui, comme moi, tiendra
haut le drapeau de la République et que
vous rendrez à. leur obscurité les cléricaux
qui s'affublent d'un masque pour essayer de
tromper vos suffrages.

Ne croyez pas que je vous quitte. Paris
est la ville des villes, là capitale, et on lui
appâtaient toujours. Je n'oublierai jamais
que j'ai géré ses importantes affaires pen-
dant sept années en y mettant tout mon zèle
et toutes mes forces, et que je les ai gérées
grâce à vous, qui êtes mes amis et dont je
reste l'ami dévoué. J'abandonne mon man-
dat, mais non mes électeurs ; je ne pro-
nonce pas d'adieu.

Edgar MONTEII.

La réélection de M. E. Monteil était
certaine. Sa retraite est donc un sacri-
fice qu'il fait à la cause de la Répu-
blique de progrès dans l'Isère, où les
comités l'ont désigné comme candidat
et où, nous l'espérons, la  démocratie
radicale remportera la victoire sur
son nom.

Dépêches k l'Étranger
Par fil spécial de la Tribune

CHEMIN DE FER STRATÉGIQUE EN RUSSIE
Varsovie, 28 avril.

Les travaux du chemin de fer stratégique
de Chelm-Brest sont poursuivis avec la plus
grande activité. Ils seront terminés vers le
15 mai; on avait d'abord fixé pour leur
achèvement la date du 30 juin.

RÉCLAMATION DES ÉTATS-UNIS
Madrid, 28 avril

Un télégramme de Tanger reçu à Madrid
annonce que le ministre d'Amérique réclame
une indemnité de 1.000 piastres du juge ma-
rocain qui a fait bâtonner dans les rues de
Tanger un citoyen américain.

RETOUR DU GÉNÉRAL GÊNÉ
Rome, 28 avril.

Une dépêche de Massaouah annonce que
le général Gêné s'est embarqué hier pour
l'entrer en Italie.

CRISE MINISTÉRIELLE EN SERBIE
Belgrade, 28 avril.

La crise ministérielle continue. Le roi a
fait appeler hier M. Nicolaïevvitch et M. Mi-
losowitch, avec lesquels il s'est longuement
entretenu.

LE NOUVEAU MINISTRE ALLEMAND
A MADRID

• Madrid, 88 avril.
M. Stumm, ancien premier secrétaire à

l'ambassade allemande à Paris, sera proba-
blement nommé ministre à Madrid en rem-
placement de M. de Solms, qui va à
Rome.

LES IRLANDAIS EN AMÉRIQUE
Londres, 28 avril.

On assure que tous les bureaux de douane
du Royaume Uni -ont reçu l'ordre d'exercer
la plus grande surveillance sur les navires
provenant de Chine et de l'Extrême-Orient,
car on craint que des engins explosifs n'aient
été embarqués à leur bord par les Irlandais
de San-Francisco.

NAUFRAGE D'UN STEAMER
Grahamston, 28 avril.

Le steamer Finland, de la Castle Line C,
allant à l'île Maurice, a fait naufrage près
de Kossie. L'équipage et les passagers sont
sauvés.

LA GUERRE AUX SOCIALISTES
Londres, 28 avril.

Treize socialistes, accusés d'avoir causé
dernièrement une émeute à Hyde-Park, ont
comparu hier devant le tribunal de police.
Trois ont été condamnés à six mois de tra-
vaux forcés, d'autres à diverses peines légè-
res , un a été acquitté.

LA MISSION DU PRINCE D0LG0R0UKI
Londres, 28 avril.

Suivant une dépêche de Saint-Pétersbourg
adressée au Times, le gouvernement russe
aurait déjà obtenu de bons résultats de la
mission du prince Do'gorouki, lequel est
chargé de conclure une entente avec la Perse
au sujet des affaires de l'Asie centrale.

VISÉES COLONIALES DE L'ITALIE
Rome, 28 avril.

Le gouvernement allemand aurait accueilli
avec une certaino froideur les deinawdes de
l'Italie, au sujet de compensations sur la
côte africaine de la Méditerranée, au cas où
certaines éventualités se produiraient.

RÉSOLUTION EN FAVEUR DU « HOME-RULE >
New-York, 28 avril

La Chambre des communes de Canada a
voté une résolution en faveur du home-rule
irlandais.

 » ;

En Alsace-Lorraine
Mulhouse, 28 avril

Le tribunal correctionnel de Mulhouse
vient de condamner à quinze jours de pri-
son et à 100 fr, d'amende un collégien de
Bâle âgé de dix-sept ans qui, étant venu se
promener à Saint-Louis et ayant rencontré
un gendarme allemand, a crié : Vive la
France !

Colmar, 28 avril.
L'autorité allemande vient d'expulser M.

Weyand, propriétaire à Lagrange.

Metz, 28 avril.
On a demandé à la Gazette de Lorraine

(officielle) si les personnes de nationalité
française qui habitent l'Alsace-Lorraine et
y payent la cote personnelle, tout en pas-
sant une partie de l'année en France, ont
besoin d'un permis de séjour en rentrant
en Alsace-Lorraine après une absence plus
ou moins prolongée. La Gazette de Lorraine
croit savoir que tout sujet français, s'il ne
réside pas en Alsace-Loiraine d'une façon
permanente et sans interruption aucune,
est tenu de se conformer à l'arrêté minis-
tériel du 25 mars dernier s'il ne veut pas
s'exposer à des déboires.

Strasbourg, 28 avril.
Le comte de Waldersée, quartier-maître

général de l'armée allemande, visite depuis
quelques jours la frontière franco-allemande.
11 est accompagné dans ce voyage d'inspec-
tion par le général de Henduck, ' comman-
dant du 15° corps d'armée. ^

Les deux généraux ont visite Fénétrange
dans la journée du 25 avril.

Metz, 28 avril.
A Metz, la situation est épouvantable pour

le3 annexés : la ville est envahie par une

nuée d'agents de la police secrète de Berlin -
qui font du zèle et entassent rapports sur
rapports.

« La situation est-elle, disait un Messin
négociant fort honorable, que lorsque nous
nous rencontrons, nous autres indigènes
nous n'osons pas nous parler à haute voix '
nous craignons toujours qu'un policier alle-
mand ne fasse un rapport contra neu~
basé sur un mot qu'il aura mal compris » 

Et les suites du rapport sont ou la prison
ou l'expulsion. En un mot, la terreur règne"
à Metz ; la situation rend tout mouvement
impossible.

Strasbourg, 26 avril, 10 h. soir.

La situation, en Alsace et à Strasbourg
est encore pire qu'a Metz. C'est le règne
de la terreur qui y pèse sur tout le monde
k.tel point que, par crainte des policiers i
allemands, les Strasbourgeois ont dû renon-
cer à l'habitude, qui leur était bien chère, de
se réunir à la petite parlotte, de quatre à,
sept heures du soir, à la brasserie.

C'est là que les Strasbourgeois se ren-
contraient, causaient de leurs petites af-
faires ; ils y tenaient d'autant plus, depuis
l'annexion, que c'était à ce moment, qu'ils
s'entretenaient de leurs souvenirs et d»
leurs espérances. Tout cela est fini ; chacun
resté chez soi, de peur de la police alle-
mande.

On affirme, de divers côtés, que les Alle-
mands renforcent, en ce moment, leur se-
conde ligne. De grandes masses de troupes
se concentrent dans le grand-duché de
Bade, entre la Suisse et la forêt noire. Mas-
sées dans cette partie du grand-duché de
Bade, qui est fort peu visitée, elles se trou-
veraient à portée pour remplacer et pour
renforcer les troupes en garnison en Alsace-
Lorraine.

LA RÉVOLUTION BULGARE
Sofia, 28 avril.

Kiamzim-Bey, adjoint au commissaire turc
à Sofia, Riza-Bey, a été appelé à Constanti-
nople pour rendre compte au sultan de la
situation en Bulgarie. On dit encore qu'il
soumettra a la Porte la nouvelle proposition
de la régence consistant a convoquer pro-
chainement le Sobranié, qui serait consulté
sur rétablissement d'un gouvernement pro-
visoire. A Sofia, on espère^ que la Porte se
chargerait,de faire reconnaître ce gouverne-
ment par les puissances ; mais, comme on
peut être sûr d'avance du refus de la Rus-
sie, la proposition n'a aucune chance d'être
accueillie par le sultan.

Sofia, 28 avril.
La police prétend que l'attentat de dyna-

mite qui a eu lieu devant la. maison du
major Popof est l'œuvre des zankovistes.
Quatre anciens officiers 'ont', été arrêtés, et
d'autres arrestations vont avoir lieu. Est-on
en présence d'un véritable complot ou d'une
manœuvre de la police ? Il est très difficile
de savoir la vérité.

foi? ni ferai» DfipBekn
A LA 3.* PAGE

L'ITALIE ETJ/EXP08ITIQU
Le Diritto soutient que l'Italie devrait

participer officiellement à l'Exposition
universelle de 1889, et s'exprime à ce
suj et en ces termes :

N'est-il pas vrai que la maison de Savoie
doit une bonne partie de sa fortune méritée
aux principes proclamés par la Révolution I
française et au nom desquels ont été minés
les trônes, des Bourbons, du pape et d'autres
princes italiens de triste mémoire ? Pourquoi
donc l'Italie devait-elle envisager avec hor-
reur l'anniversaire d'une date si mémorable
clans l'histoire du monde ?

L'Italie doit agir conformément à ses in-
térêts commerciaux et politiques, et non sur
le patron de telle ou telle autre puissance
qui pourrait avoir grand intérêt à lui faire
un faux pas. Or, ce serait un faux pas que
le refus de prendre part à l'exposition de
Paris En politique, en effet, ce que l'on
semble être vaut plus que ce que l'on est.

Or, du moment que l'Italie a pris part à
toutes les autres Expositions universelles
tenues en France, lerque nos forces indus-
trielles étaient encore bien réduites, le refus
de participer à la prochaine Exposition n'ac-
créditerait-il pas les graves appréhensions
qui ont surgi récemment ? C'est déplorable,
mais c'est un fait, que nos voisins d'au: delà
du mont Cenis sont vivement préeccupes
du renouvellement de notre alliance avec
les puissances centrales.

Houveaux Mn$ s lie la i Muse i
Le transatlantique la Normandie est en-

tré au Havre avec quatorze marins naufra-
gés qu'il avait rencontrés samedi en rntr
dans deux embarcations en détresse. Ces
marins, formaient l'équipage du trois-niats
norvégien Rjichan, qui avait sombre w
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COMTESSE SARAH
PAR

GEORGES OHÎVET

PREMIÈRE PARTIE

XVI
Pierre et la comtesse firent deux pas

pour fuir, mais ils s'arrêtèrent épou-
vantés. Le comte venait de paraître sur
le seuil.* Il y eut une pause terrible.
Chacun des acteurs de cette dangereuse
scène restait à sa place, n'osant ni re-
muer ni parler. Merlot, à demi étran-
glé par Frossard, et tout étourdi de sa
chute, reprenait avec peine ses esprits.
Pierre et Sarâh, mornes et livides, at-
tendaient. Blanche écartant les ra-
meaux verts, sortit dans la serre, au
milieu de l'obscurité, en entendant par-
ler son oncle, dont la voix sonnait me
naçacte, décelant chez cet homme, si
maître de lui, une agitation formida-

ble. Le comte avait fermé la porte et
mis la clef dans sa poche, puis, traver-
sant la serre, il gagna la porte du sa-
lon qu'il ouvrit avec la clef retirée par
lui de l'autre côté quelques instants
avant :

— D'abord de la lumière... dit-il avec
un sang-froid effrayant.

Il passa auprès de Sarah et de Pierre
inertes et glacés, sans -essayer de les
reconnaître. Il était sans hâte, mar-
chait avec précision et fermeté, se sen-
tant maître de tous ceux qui étaient

1 là. Mademoiselle de Cygne le vit pren-
dre une lampe sur la table du salon,
Et, saisie d'une soudaine honte, ne
voulant pas être surprise, redoutant
d'être interrogée, tremblante, affolée,
elle gravit l'escalier de bois sculpté, et
disparut dans cette chambre, qui était
vide, et par laquelle il eût été si facile
à Sarah de s'échapper, si Séverac n'a-
vait pas, avant tout, voulu dérober son
crime à celle pour qui il avait autant
d'amour que de respect.

Là, Blanche s'arrêta. Se sentant en
sûreté, elle s'inquiéta de Pierre. Der-
rière la haute portière pui cahait l'en-
trée de la bibliothèque, elle ne perdait
pas un mouvement de ceux qui atten-
daient le retour du général. Il rentra
tète nue, très pâle sous ses cheveux
blancs, et, posant la lampe sur un gué-
ridon, il jeta autour de lui un [cdap
d'œil circulaire. Il vit la comtesse et
resta impassible : il la savait là. Mai -s
en apercevant Séverac, il fit un pas en
arrière. Son visage se contract horri-
blement, les veines de son front se
gonflèrent et ses' yeux devinrent
fixes.

— Pierre ! gémit-il d'une voix faible

comme s'il eût été atteint d'une bles-
sure mortelle.

— Et Frossard ! tonna le colonel
triomphant, en se dirigeant vers le
jeune homme. Frossard ! J'en étais
sûr!

— Taisez-vous, monsieur, dit sévère-
ment Frossard.

Et il le regarda d'une façon si ex-
traordinaire, en levant vers lui des
mains agitées d'un tel tremblement,
que Merlot, à la fois étonné et inquiet,
garda le silence.

Le comte se détourna de Séverac.
En. lui-même, il se refusait à le croire
coupable. Il était étrange, certes qu'a-
près être parti ostensiblement' il fût
revenu trouver la comtesse ea ce lien.
Comment Frossard avait-il consenti à
l'accompagner ? Il y avait, dans la réu-
nion de ces trois êtres, un mystère
qu'il fallait pénétrer. Il le voulût ar-
demment et, s'adressant à la ëomtesse:

— Sarah, m'expliquerez-vous dit-il,
comment je vous trouve ici i "'

Par une manœuvre habituel! 0 aux
femmes, Sarah quitta immédiatement
le terrain sur lequel ou voulait la
placer. Et, répondant par une question
a 1 interrogation qui lui était adressée :

— C est vous, monsieur, qu i avez
ferme cette porte ! demaada-t-fdle eu
montrant d'un geste hautain la porte
du sal&n. ia l

, -Oui, après vous avoir cherchée
inutilement chez vous, rén 'dit le
vieillard... Mais, je vous en g il doit
vous être facile d'éclair ci rKte Pé~
mble situation; faites-le, daV" notre
intérêt a tous...

— Après le procédé dont vous venez
duser envers moi? s'écria hardiment

Sarah. En vérité, la prière vient un
peu tard. Vous avez voulu user de
violence. Eh bien ! continuez.

Et se croisant les bras, l'air dédai-
gneux, elle parut se désintéres-
ser absolument de ce qui se passait,
comme l'eût pu faire une femme forte
de son innocence.

Le comte comprima la colère qui
commençait à bouillonner en lai. Il
voulut rester calme.

— Ecoutez, Sarah, soyez raisonnable,
dit-il : je ne soupçonnais rien, le ha-
sard seul m'a amené ici... Ua doute
affreux s'est emparé de moi, c'est vrai...
Mais tout ne légitime-t-il pas mes
craintes? Et je ne crois pas me mon-
trer bien exigeant en réclamant une
explication. S'il n'y a pas de mal, un
mot suffira... Mais prononcez-le... Il le
faut... Je le veux... ou sinon...

Sarah se dressa devant le comte, les
yeux étincelants. prête à la lutte :

— Sinon?
— Sinon, je ne réponds plus de

moi! s'écria le général dont le visage,
pâle jusque-là, devint d'un rouge som-
bre...

— Vous me menacez? dit la jeune
femme. C'est bien! Je ne dirai plus un
mot.

— Ah ! prenez garde !
Et marchant vers elle, la tète perdue,

les mains frémissantes, le comte parut,
prêt à toutes les violences. Avant que
les assistants eussent eu le temps de
faire un pas, il arriva prés de Sarah.
Ils se regardèrent, leur visage se tou-
chant presque. Sur le front de lajeune I
femme rayonnait une indomptable har- |
diesse, ses lèvres avaient un dédai-
gneux sourire, ses yeux un calme re-

gard. Le comte recula d'un pas. Puis,
rugissant, se voyant bravé, il s'écria
avec un accent d'indicible souffrance :

— Ah ? malheureuse femme ! Vous
me tuez !

Il vacilla sur ses pieds et parut près
de tomber.

Il était redevenu d'une pâleur in-
quiétante. Un double cri retentit. Sé-
verac lit un pas pour aller au secours
du vieillard. En même temps, made-
moiselle de Cygne soulevant la por-
tière, descendait somme une appari-
tion et venait soutenir le comte.

—Blanche, s'écria M. de Canalheilles.
Et, s'asseyant accablé, la tête lourde,

il laissa la jeuue fille baiser son front
brûlant et serrer ses mains glacées.
Sarah avait reculé en apercevant Blan-
che. Frossard, rendu à lui-même, vit
dans l'intervention de mademoiselle de
Cygne un moyen de salut.

— Je serais bien étonné, grogna
Merlot, si ma fille n'entrait pas à "son
tour...

En voyant paraître Blanche , il avait
semblé au général que l'obscurité hor-
rible, dans laquelle son esprit se débat-
tait, était éclairée par un rayon de
pure lumière. Blanche, avec la com-
tesse, auprès de Séverac et de Frossard,
tout ne devenait-il pas innocent et ac-
ceptable?

— Tu- étais là, mon enfant? deman-
t-il.

Moins ému, le comte eût entendu
dans le silence la respiration oppressée
de Séverac et de Sarah, attendant avec
une atroce anxiété la réponse de la
jeune fille.

Blanche laissa tomber sur la comtesse
et sur Pierre un tranquille regard et,

embrassant le vieillard, comme pour

s'excuser de son pieux mensonge •'
— Oui, mon oncle, j'étais là, dit-elle"
— Dans l'obscurité? insinua perfide-

ment Merlot.
— Non, colonel, répondit la jeun» .

fille, sans rien perdre de son calme- j
Nous étions, la comtesse, ces messieur
et moi, dans la bibliothèque. Ce n es>
que quand vous avez fait tout ce bru
à la porte, en voulant empêcher^
Séverac de sortir, que. la confesse e
descendue pour voir ce qui se passa •
Moi, je l'avoue, j'ai eu peur, et je su
restée là-haut à écouter...

— A écouter! „c
Pierre regarda la jeune fille »T

des yeux supliants. Il !a vit résolue
résignée, comme une martyre prêt e
sacrifice. Il eût voulu se traîner a >
pieds, lui crier: Puisque vous avez; w
entendu, vous savez que je hais et q
je maudis mon crime. Vous savez, .
que si je suis ici, j'y ai été am
contre ma volonté. Pardonnez-moi
vous faire endurer cette e Preu ,ve 'Lre
donnez-moi les humiliations de ->
orgueil et les froissements de w
chasteté ! , .nmnie

— Et que faisiez-vous la, cou» ^
en conseil? demanda doucement
comte.

(A suivrez



L A T BIBUWE

., iis étaient restés sept jours dans
j6 avril- H ilg aYaient endure les plus

l«s cj«« souffrances. Quand on les a rencon-
ï^-w manquaient d'eau depuis cmquante-
tre^fres Ils avaient plusieurs fois vu pas-
si* ! "navires qui n'avaient pas aperçu
gruaux de détresse.

j L£ CRiE^JONASSON

SP° 5 nnvé près de l'île de Jancot.
trî!ês magistrats finissent par ou ils auraient

dÛrfboTsSe plus élémentaire comman-
, •+ Z te formalité qui aurait peut-être
^f", a longtemps, d'être fixe sur
entité defcet individu.
rif» niruuet a cru devoir tenir caché, à la

'té le corps' de cet homme; il s'est
décidé hier seulement à le faire transporter

à n/dTnoYconfrères donne aujourd'hui le
• Vilement assez exact du mutilé ; nous le

^f,™ luisons dans l'intérêt d'une découverte
r » 11 iustice n'a pas pu faire encore.
%ré de 35 à 40 ans. Taille, 1 mètre 68.
rh«r«ux bruns, moustache châtain-roux,

' T bleus Si°u« particulier : les deuxièmes
Sils de 'chaque pied recourbés et cou-
verts car le pouce.

Miie • chemise blanche, à laquelle il man-
-„/. le «oignet droit et- la moitié de la manche
Sanclief Initial* R... Chemise de couleur
hiene sans marque, déchirée.

Une flanelle blanche, initiales R. G.,.;
,,n caleçon couleur cachou à raies blanches ;
chaussettes blanches, initiales V. M...

Chaussé de bottines à élastiques. Ces bot-
tines portent, inscrites sur les tirans,.. la
marque de la maison où elles ont été ache-
tée» : A ta Renommée, place de la Répu-
blique, Lyon.

Enfin, les boutons de-Pantalon ont la mar-
que de différents tailleurs, de Lyon et de

Roanne-
Voici ces noms : sur la plupart des bou-

tons, Wargnier et Freshe, Lyon, et sur deux
au rês : Laigle, — Roanne.

Ce pantalon a été déchire au genou droit ;
on y constate un racommedage et quelques
gouttes de bougie.

La boucle de la ceinture est aux initiales
R et C, ce qui signifie Renaud et Chaus-
si'er, fournisseurs pour tailleurs, rue Co-
quilière, à Paris.

La veste et le gilet sont en. drap fonce;
celui de la veste est une cheviotte de fabri-
cation anglaiso, poiatillée de jaune et de
vert. . - ,

Une foule énorme de curieux H a cesse,
depuis hier, de visiter la salle d'exposition
de la Morgue. M. Wargnier et Frehse, tail-
leurs, rue de l'Hôtel-de-Ville, 5, ont reconnu
le pantalon pour avoir été acheté dans leurs
magasins. La directrice du magasin de
chaussures à la Renommée a également re-
connu les souliers du noyé pour être sortis
de ce magasin.

Comité de l'Alliance des Répu-
blicains socialistes et Indépen-
dants du IH" arrondissement» —
Le comité convoque tous ses membres et
ses adhérents à une réunion privée qui
aura lieu le samedi 30 courant à 8 h. pré-
cises du soir chez le citoyen Côte, café de la
Jeune France, rue Montebello, 2.

Ordre du jour :
Organisation complémentaire. Urgence.
Nota. — Les groupes de Montchat, la

Mouche , le Grand-Trou , Monplaisir, La
Villette, le Sacré-Cœur, ainsi que tous les

; porteurs de listes de souscriptions sont
spécialement invitées à y assister.

LE COMITÉ.

décision ministérielle. — Le mi-
nistre de la guerre vient de décider que les
élèves de deuxième année des Ecoles poly-
technique et Saint-Cyr seraient, en cas de
mobilisation, immédiatement nommés au
grade de sous-lieutenant dans l'armée ac-
tive. Le dixième de ces nominations sera af-
fecté au corps de la marine.

Corps de santé, militaire. — Par
décision ministérielle du 25 avril 1887, M.
Paoli (Louis-Antoine), médec. princip. de
2* cl. méd. chef des salles milit. de l'hos-

• pice mixte d'Aix, a été désigné pour l'hôpi-
tal milit. des Colinettes, à Lyon.

Service des hôpitaux mili-
taires. — Par décision ministérielle du
35 avril 1887, M. Mages, off. d'administra-
tion principal à l'hôp. militaire de Lille, a
désigné pour prendre la gestion de l'hôp.
milit. de la Charité, à Lyon.

Mutations militaires.. — M. Va-
lat, lieutenant-colonel au 86- de ligne, vient
d'être envoyé, sur sa demande, au 101 • de
ligne, à Toulon.

M. Rpmanacéj capitaine au 86- régiment
d'infanterie, passe au 100- régiment 'de
même arme, en remplacemeut de M. Fre-
chet, retraité.

. , Troupes consignées. — Sur un té-
légramme du ministre de la guerre envoyé
hier au gouverneur militaire de Lyon, un
essai de préparatifs de départ a été fait
hier. Les troupes ont été consignées.
, Le 16», qui faisait son tir, et le 38" ont été
équipés et approvisionnés, les hommes ha-
billes comme si le départ devait s'effectuer;
puis, vers cinq heures, la consigne du quar-
tier a été levée.

Ce n'était qu'un essai.

Pétition d'intérêt public. —
L honorable M. Fouilloux, conseiller
général ayant présenté au préfet une
pétition d'intérêt local des habitants
de Vaise, de St-Cyr et de St-Rambert,
ce fonctionnaire lui a adressé la ré-
ponse suivante :

Lyon, le 28 avril 1887.

Monsieur le conseiller général,
Vous avez bien voulu me demander à quel

?°lnt de l'instruction en - est une pétition
a habitants de Vaise, de St-Cyr et de Saint-
Kambert, tendant a obtenir la suppression
u un angle saillant qui forme sur un cer-
tain point le chemin de grande communica-
tion, n° 2.

tiai l'honneur de vous faire connaître que
cette pétition a été communiquée au service
vicinal le 14 avril courant. L'amélioration
qu elle concerde exige une opération sur le
^rrain, aussitôt après l'affaire sera instruite
avec proposition de la soumettre au Conseil
Municipal de Lyon, la rectification demandée
uevant avoir lieu sur le territoire de cette
commune, dont la pacification à la dépense
&era demandée.

Agréez, monsieur le conseiller général,
1 assurance de ma considération distinguée.

Le Préfet du Rhône,
Signé : CAMBON.

(UConseîI municipal. — Le vœu
Repose par le citoyen Coumes, au sujet de
.* concession de terrain à perpétuité dans
p " metière de Loyasse, où repose le citoyen
h;/

ler
' a et® T0té, comme nous l'avons ditule

T, par 28 voix contre 16.

m,,° .u? félicitons les membres du conseil
mucipal qui, par ce vote, se sont souvenus

des immenses services que Favier avait
rendus à la démocratie lyonnaise; nous les
félicitons surtout d'avoir reconnu que des
hommes de la trempe de Favier sont rares
aujourd'hui, et qu'il était de toute justice
que les Lyonnais, qui ont 1» culte des merts,
puissent aller toujours saluer le coin de
terre qu'occupe a Loyasse ee vaillant citoyen
qui nous manque.

Nous regrettons de n'avoir pu reproduire
complètement ni analyser au moins les su-
perbes paroles prononcées à ce sujet par les
citoyens Coumes et Combet ; mais nous en-
gageons les vingt-huit conseillers qui ont eu
conscience de la gratitude républicaine à
nous aider à compléter l'œuvre commencée.

La Tribune a été la première à réveiller
ce souvenir trop longtemps endormi, elle a
ouvert une souscription en faveur d'un mo-
nument à ériger à la mémoire de Favier, nos
bureaux sont ouverts en permanence aux
souscripteurs qui voudront avec nous parti-
ciper à l'érection d'une pierre tombale en
harmonie avec le caractère du président du
comité de la rue Grôlée, c'est-à-dire un mo-
nument simple, mais, impérissable.

Faculté des seienees de ILyOn.
— Excursion botanique do Tassin à Cra-
ponne par le vallon du Mercier, le dimanche
1er mars 1887. .

L« lieu de la réunion est à la gare Saint-
Paul , à onze heures trente du matin.

Imprudence funeste. — Marti-
jinat, employé des pompes funèbres, mal-
gré les règlements établis et malgré son
inexpérience pour descendre d'un tramway
ea marche, a été hier, vers 10 heures lu s'eir,
victiaae de son imprudence, en voulant dès-
tendre d'une do ces voitures qui fait le ser-
vice de la gare de la Mouche au parc. Dans
sa chute, cet employé s'est fort grièvement
blessé aux reins. On a dû requérir une voi-
ture de place pour le transporter à son do-
micile, avenue d© Noailles, 65.

Vol de brasserie. — Sur la réquisi-
tion de M. Collet, propriétaire de la brasse-
rie du Trésor, rue Stella, 6, les agents ont
mis en état d'arrestation Basile Chamard,
garçon d'hôtel, inculpé d'escroquerie au
préjudice de M. Collet. Chamard avait essayé
de solder sa consommation a-tee des pièces
fausses dont il n'a pu justifier la prove-
nance.

A propos de disparitions d'en-
fants. — Nous n'avons pas voulu parler
de la disparition, il y a quelques jours, d'une
jeune fille, disparition que plusieurs de nos
confrères axaient qualifiée d'enlèvement, et
nous avons en raiso», car cette enfant a été
retrouvée.

Elle était partie du domicile paternel et
s'était rendue chez des parents habitant une
campagne isolée dans le département de
Saône-et-Loire.

— Depuis quelques temps, il ne se passe pas
un jour qu'on n'ait ^enregistrer unenouvelle
disparition d'enfant. Hier, M. Çambessédès,
chauffeur à l'usine à gaz de Perrache et
demeurant 13, rue de la Mulatière, déclaré
au commissariat que sa petite nièce, Louise-
Augustine Pelletier, qu'il envoyait tous les
jours chez les sœurs à Perrache, ne s'y est
pas rendue le 26 de ce mois et qu'il ne sait
depuis lors ce qu'elle est devenue.

La pauvre petite fillette-est âgée de 10 ans,
taille au-dessus de son âge, blonde, front
vaste, yeux bleus, nez légèrement camard,'
visage evale. Elle était vêtue d'un chapeau
jonc marin garni de dentelles rouges et
blanches, veste noire, jupe à fleurs déta
chées, verte, tablier à manches, bas marrons
à raies blanches, chaussée de brodequins.
Elle portait un petit panier en osier marron.
Cet enfant était une élève de l'orphelinat de
Nogent (Haute-Marne).

Vol audacieux. — Pierre Lenoir,
ancien marin, 7, rue Mare-Antoine-Petit et
Alfred Ferlât, 15 ans, sans profession, 12, rue
de Condé ont été arrêtés pour vol de plomb
et zinc clans la fabrique de papiers peints de
M. Fraiot, 6, rue des Etroits. Ces deux gar-
nements s'étaient introduits la veille dans
cette fabrique ce où ils ont attendu la ferme-
ture pour mettre à exécution leur méfait.

Les agents les ont arrêtés hier à 9 heures
du matin.

Mendicité par les enfants. —
On ne poursuivra jamais assez rigoureuse-
ment les ignobles parents qui jettent sur la
voie publique leurs enfants pour les livrer à
l'école de mendieité et de débauche. Ce dé- '
bordement devient dangereusement envahis- i
sant à Lyon.. Hier encore les agents arrê- ,
taient le nommé Clair C, terrassier, demeu- !
rant rue Molière, 154, qui envoyait quoti- '
diennement, la nuit, son fils âgé de 8 ans, '
mendier dans les établissements publics de i
la place Bellecour.

Arrêté relatif aux vagabonds
connus sous la dénomination de
Bohémiens. — Le Préfet du Rhône ar- '
rête : |

Le stationnement sur la voie publique ou i
sur les terrains communaux des voitures
et autres installations servant au logement ,
des bohémiens et autres individus nomades j
sans profession avouée est interdit dans
l'étendue du département du Rhône.

Les individus de cette catégorie qui ne
justifieront pas de domicile et de moyens .
d'existence seront immédiatement arrêtés
et déférés aux tribunaux comme vagabonds ;
leurs voitures et installations seront mises
en fourrière jusqu'à la décision judiciaire k
intervenir. i

Des autorisations spéciales et temporaires
pourront être accordées à ceux de ces indi- '
vidus qui exerceraient une industrie inof- ,
fensive.

Les autorisations ne pourront être déli- i
vréos que par nous sur la production de ,
titres réguliers constatant la nationalité, le
domicile antérieur, la profession et les an-
técédents du pétitionnaire.

Groupe scolaire du Grand- !
Trou. — Les organisateurs de la fête !
d'inauguration du groupe scolaire du Grand- i
Trou, ont l'honneur d'offrir leus plus vifs re- l
merciements à toutes les notabilités, à toutes '
les sociétés musicales, à tous ceux enfin qui <
ont bien voulu contribuer à l'éclatant succès ,
de cette fête démocratique.

Pour la commission,
Le Président : GOYON.

Le Trésorier : DUFUER.
Le Secrétaire : BOISDEVÉSY.

Fla_rent délit de vol. — Les gar- \
diens de la paix ont arrêté hier, à neuf i
heures du matin un tonnelier, Charles Gu.i-
gue, âgé de 41 ans, sans domicile fixe, qu'ils j
avaient surplis de vol au préjudice de M. '
Perraua, cale; ier, place du Pont. .

Furia de boucher. — L'allure que .
les bouchers donnent à leurs chevaux ont j
été souvent la cause de graves accidents.
Cést ainsi quo l'un d'eux, M. Joseph Mégod, i
rue Delandine, 35, en traversant le cours '
Gambetta, a renversé un pauvre vieillard |
de soixante-dix-huit ans, qui a été relevé
sans blessures graves heureusement. Ajou- '
tons que le nommé Bœuf, victime de l'ae- |
cident, est atteint de surdité, raison de r
plus pour que l'allure des chevaux soit un j
peu plus modérée. i

Chiens empoisonnés. — Depuis
deux jours, le commissaire de police de Vil-
leurbanne a reçu des plaintes nombreuses !
de propriétaires de la commune de Bron, j
dont les chiens ont été empoisonnés avec de j
la strychnine.

Une véritable hécatombe de ces pauvres
animaux se renouvelle périodiquement dans j
notre ville, et la plupart de ces chiens sont

d'une très grande valeur; Nous ne saunons
assez blâmer et la justiae ne saurait punir

i assez sévèrement les auteurs de cette lâche
j action. ,

On nous assure que le commissaire de
police est aujourd'hui sur la trace des cou-
pables.

Rassemblement. — Un grand ras-
semblement s'est produit hier soir en face
du bureau des Messageries du Dauphine,
place de la Bourse. Le fourgon de cette ad-
ministration venait de terminer son charge-
ment formant une véritable montagne de
malles, caisses et colis de toutes sortes ;
tout à coup les cordes se rompirent et tout
le chargement roula pèle mêle sur le sol,
sans causer, fort heureusement, aucun ac-
cident de personnes. Mais les pertes maté-
rielles sont assez considérables.

Hôpital général. — Un assez grave
accident est arrivé hier à la gare de Pessi-
gneux. Un employé du chemin de fer était
occupé au nettoyage d'un vagon du haut
duquel il tomba la tête la première sur les
rails d'où on le releva tout étourdi- Après
cette première chute il voulut remonter sur
le vogon. mais au même moment un bloc
ue pierre se détacha d'une voiture voisine
et lui fractura le bras droit. Cet employé,
qui se nomme Moïse Berner, a été conduit
à l'hôpital général où il a été admis d'ur-
gence.

Groupe rationaliste « Ni Dieu
ni Prêtres. » Les adhérents sont con-
voqués pour vendredi 20 avril, à 8 heures
du soir, chez Mme Ve Imbert, boulevard des
Brotteaux, 69, angle du cours Lafayette.

Neuville. — Comitégp l'Union des Ra-
dicaux du Rhône. — Les délégués des com-
munes du canton de Neuville-sur-Saône
sont convoqués d'urgence par la commission
d'initiatiative, dimanche 1er mai à 2 heures
de l'après-midi, salle Rozet a Neuville.

Ordre du jour. — Election au Conseil
général. La date prochaine de l'élection qui
est une véritable surprise fait un devoir à
tous les délégués de répondre à l'appel delà
commission.

Pour la commission :
LEBLANC, BERNE, MUNIER.^

Galuire. — Les électeurs de la section
St-Clair sont invités à une réunion publi-
que qui aura lieu samedi 30 courant, à
7 heures 1/2 du soir.

Ordre du jour:

Elections au Conseil général.

Lamure, — Incendie. — Le 25 avril un
ideendie s'est déclaré dans le domicile du
sieur Joubert, cafetier à Lamure, le feu
avait pris naissance dans une chambre, au
deuxième étage, mais les secours ayant été
promptement organisés, on a pu faire la
part du fou et préserver ' les étages infé-
rieurs.

Les causes du sinistre sont accidentelles;
les pertes évaluées 4,000 fr. sont couvertes
par la Compagnie la Paternelle.

 + , __ .

BIBLIOGRAPHIE
Le Pain cher

Nous avons le plaisir d'informer nos lec-
teurs qu'ils peuvent, dès aujourd'hui, se
procurer dans les bureaux de la « Tribune »,
Ja brochure de la remarquable conférence :
Le pain. cher, faite le dimanche 11 avril aux
cercles des Drcits de l'Homme et des Tra-
vailleurs, par le citoyen Léon Donnât, con-
seiller municipal de Paris.

 . -^n --.— . ..

BULLETIN, MÉTÉOROLOGIQUE
Température. — Lyon, 28 avril,

10 heures du matin.

Ce matin, à 7 heures, il existait à la sur—
face de l'Europe deux centres de chaud : le
P r au N.-E. (Dautzik, Memel et Wilna, 10°),
le 2- sur l'Italie (Rome 15') ; et le minimum
de température était sur les Iles Britanni-
ques (Stornoay et Shields, 2°) ; partout en
France la température était supérieure à 5",

D'ailleurs, sur toute la France le baromè-
tre est supérieur à 760 millimètres ; et quoi-
que de basses pressions abordent l'Europe
par l'Ecosse, occasionnent sur nos régions,
pu le baromètre descend lentement (765 mil-
limètres), un vent assez fort, le temps y
reste momentanément au beau.

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 28 avril

On attend pour ce soir au plus tard la fin
de l'affaire en litige et surtout une solution
conforme aux règles jusqu'ici observées du
droit des gens.

En bourse, on escompte les bonnes nou-
velles, et les cours remontent avec un cer-
tain entrain.

Les esprits chagrins, et il y en a beau-
coup, prétendent que, quoi qu'on dise, il y a
euc'ore du tirage et que l'arrangement pré-
sent laissera la porte ouverte à de nouvelles
inquiétudes.

Pour le moment, la spéculation ne voit
que la liquidation prochaine et achète ou ra-
chète en vue d'un enlèvement des cours.

. C'est possible ; mais si les acheteurs
triomphent, ils feront sagement de ne pas
s'endormir sur leur victoire.

3 0/Q, 80,20 ; Italien, 87,90.
Portugais, 56,50; Extérieure, 64,50.

BOULEVARD
3 0/0, 80 05. — Turc, 13 67. — Extérieure,

64 3/6. — Egypte, 383 12. — Banque,
507 50. — Priorité, »» — Hongrois, 81 5/6.
— Italien, 97 45. — Portugais, 56 »» —
Faible.
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Deraières Dlpite
PAR FIL SPÉCIAL DE LA « TRIBUNE >

L'Incident Schnaebele
Paris, 28 avril.

On croit que le procès de haute
trahison aura lieu, même si M.
Schnœbelé était relâché.

Un autre accusé impliqué dans la
même affaire aurait été emprisonné.

Berlin, 28 avril.

La Gazette de r Allemagne du Nord
publie une communication rédigée
au ministère de la justice, à la de-
mande du ministère des affaire*
étrangères. C'est l'historique de l'af-
faire Schnaebele.

En février 1877, Tobias ' Klein,
agent commercial à Strasbourg et
Martin Grebert, fabricant à Schilti-
gheim, soupçonnés de haute trahison,
lurent arrêtés. On trouva chez Klein
des lettres établissant qu'il avait
fourni au colonel français Vincent,
chef du bureau des renseignements

de Paris, des détails très précis sur
l'emplacement, la construction et
l'armement des forts de Strasbourg
et Mayence. Klein qui touchait 200
marks par mois pour ses services
communiquait avec le colonel Vin-
cent, par l'intermédiaire ci>un nommé
Hirschauer, agent de police à Paris,
d'un nommé Fleurial, alors agent de
police spécial à Avricourt, d'un
nommé Picart, à Nancy, et d'un -
nomme Keuzig, à Pont-à-Mousson.

On trouva au domicile de Klein de
nombreuses lettres de M. Schnœbelé.
Klein ayant fait des aveux complets,
le juge d'instruction chargea Gautsch
de s'emparer de M. Schnœbelé. Cet
ordre a été exécuté le 20 avril sur le
territoire allemand. M. Schnœbelé,
après avoir nié toute culpabilité et
affirmé que son arrestation avait été
opérée sur le territoire français, ne
maintient plus cette dernière affir-
mation avec la nn"me assurance et
admet la possibilité d'une erreur de
sa part. Il avoue avoir servi d'inter-
médiaire entre le colonel Vincent et
Klein. Quant â Grebert, il est accusé
d'avoir entretenu avec des fonction-
naires français de la frontière, no-
tamment avec Fleurial, commissaire
de police à Avricourt, des relations
analogues h celles que Klein entre-
tenait avec M. Schnœbelé.

LE CONSEIL GÉNÉRAL DE MARSEILLE
Marseille, 28 avril.

Le Conseil a émis le vœu que les
chambres entrent dans la voie des
réformes fiscales et fassent supporter
les impôts aux détenteurs de la for-
tune publique et non aux pauvres.
Il réclame des économies considé-
rables, notamment sur le budget des
cultes et les sinécures.

L'ANARCHIE BULGARE
Vienne, 28 avril.

La Russie continue à demander la
retraite des régents.

On prétend que M. de Nelidoff a
soumis à la Porte une nouvelle pro-
position- La Porte enverrait à Sofia
un commissaire extraordinaire qui
exercerait le pouvoir conjointement
avec un nouveau ministère, en atten-
dant l'élection du prince.

Sofia, 28 avril.

Les régents et ministres renoncent
à la convocation du grand Sobranié.
Il est question seulement d'une réu-
nion du petit Sobranié au milieu du
mois.

LES EXPULSIONS EN ALSACE
Thann, 38 avril.

Va arrêté d'expulsion vient d'être
pris contre un enfant de 14 ans qui
fait ses études au lycée de Belfort.

. LA TRIPLE ALLIANCE
Londres, 28-avril.

On télégraphie de Constantinople
que des avis officiels reçus de Berlin
feraient supposer que le cabinet alle-
mand aurait accueilli avec une cer-
taine froideur les demandes de l'Ita-
lie au sujet des compensations que
cette puissance recevrait sur les
rives africaines de la Méditerranée
dans le cas où certaines éventualités
viendraient à se produire.

On remarquerait que la cordialité
entre les cabinets italien, allemand,
autrichien perdrait de sa vivacité.
On en conclut que la triple alliance
pourrait bien n'être pas aussi solide
qu'on l'avait d'abord Supposé.

LE PRINCE IMPÉRIAL D'ALLEMAGNE
Berlin, 28 avril.

Une amélioration sensible s'est
produite dans l'état du prince impé-
rial à la suite d'une cure à Ems.

De .plus grands ménagements lui.
sont cependant encore recommandés.
En quittant Ems, le prince se ren-
dra, à Kissingen.

LES PRÉPARATIFS DE L'ALLEMAGNE
Mayence, 28 avril.

Depuis que les bruits de guerre
ont recommencé, les autorités mili-
taires redoublent d'activité dans les
préparatifs de toutes sortes.

Des convois viennent tous les jours
de Cologne et d'Essen. .

Des quantités de fourgons trans-
portent à la citadelle des munitions
de guerre.

Cette grande citadelle n'est plus
fi'i'un immense magasin de muni- j
fions pour l'infanterie et l'artillerie.

UN OFFICIER PRUSSIEN
Buda-Pesth, 28 avril.

Le parquet d'Agram a fait arrêter
M. Arthur Viming, lieutenant-colo-
nel prussien, pour escroquerie.

LA CARAVANE ALGÉRIENNE
Evreux, 28 avril.

;1'0 conseil général républicain
d'Eure-et-Loire a émis un blâme mo-
fryè contre les excursionnistes, mi-
nistres et députés qui, dans les cir-
constances où les économies s'impo-
s°ht au pays, occasionnent des i
dépenses dont l'utilité ne saurait être '
•^montrée.

LA FOIRE DE LEIPZIG
Leipzig, 28 avril.

. L'affaire Schnœbelé fait sentir son
influence déprimante sur la foire de
Leipzig.

,Dêjà les affaires'se traînaient assez
Péniblement lorsque est survenu le
c°nflit entre la France et l'Alle-
magne.

Les acheteurs repartent pour leurs
Pays respectifs sans pousser plus

Î -

loin leurs emplettes et les vendeurs
commencent eux-mêmes à empaque-
ter leurs marchandises.

LES MINISTRES EN ALGÉRIE
Philippeville, 28 avril.

Au moment où le paquebot la
« Ville de Naples » levait l'ancre,
MM. Granet et Millaud ont reçu une
dépêche qui les a décidés à renoncer
à revenir en France. Ils sont partis
pour Bone et Tunis.

j REJET DE CRÉDITS AU REICHSTAG
Berlin, 28 avril.

La commission du budget du Rei-
chstag a rejeté, aujourd'hui, les
crédits supplémentaires de cinquante
millions, pour la construction de
casernes et la transformation de l'ar-
tillerie.
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M iiiirui iSdâDûlIlâi
DE LA RUE MONTAIGNE

M. Guillot qui semble avoir effectivement
terminé son instruction, continue personnel-
lement des recherches sur certains incidents
qu'il avait réservés.

C'est ainsi, que, hier soir, vers cinq heu-
res, il se présentait chez un des chapeliers
les plus élégants de la rue de la Paix, M.
Gilot, et lui soumettait une coiffe de cjiapeau
portant l'adresse de son magasin.

M. Gilot n'hésita pas à reconnaître que
cette coiffe, à moins d'un vol inadmissible,
avait appartenu à un chapeau de feutre
sortant de ses ateliers et proposa à
M. Guillot de consulter immédiatement ses
livres pour voir à quelle date la coiffure
avait été vendue.

M. le juge d'instruction répondit -en
disant que cette coiffe de chapeau avait été
enlevée de celui que portait Pranzini et tira
de son portefeuille la photographie de l'in-
culpé qu'il montra à. M. Gilot.

Ni l'honorable commerçant ni les em-
ployés ne reconnurent Pranzini.

On se livra immédiatement à des recher-
ches, et M. Gilot découvrit sur ses livres que
le 8 mars, un individu était venu lui appor-
ter des mesures pour faire faire un chapeau
en le priant de le livrer chez M. X. boule-
vard Sébastopol.

Le chapeau, qui était celui de Pranzini,
fut an effet porté le lendemain à l'adresse
indiquée.

M. le juge d'instruction a dû ordonner une
enquête immédiate pour connaître la per-
sonne qui exécutait pour l'inculpé des com-
missions en apparence si simple, et que l'on
entourait d'un mystère aussi inexplicable !

M. Goron s'est rendu hier matin au Dépôt,
où il s'est entretenu avec Gutentag des di-
vers incidents survenus à Breslau.

Guttentag a témoigné son vif méconten-
tement d'avoir été emprisonné; il proteste
de son innocence et paraît fort irrite.

Quant à Pranzini, son attitude demeure la
même. En dépit des témoignages les plus
accablants, il affirme qu'il n'est pas l'auteur
du crime de la rue Montaigne.

Dans les entrevues qu'il a avec M. Guillot,
il discute avec beaucoup de soin et avec
beaucoup d'à-propos les charges relevées
contre lui. Dans sa cellule, il est très
calme.

CQmUNiCATiQfIS DIVERSES
Guimperie lyonnaise. — La Ch,iii:')ro syn-

dicale professionnelle des ouvrières t' oiivri TS
guimpi.crs de Lyon, invite tous ses <:.l\cr< nts
à une réunion qui aura lieu sanioifi 3'fl cou-
rant, à huit heures du soir, café Goyal. rue
Coustou, 4..

Ordre du jour :

Mesures à prsndre contre lo noninic Dutel,
qui vient do nous diminuer à nouveau de
60 centimes par jour.

Le isy/ldirat.

Chambre syndicale des cloéiist.ns. —
La chambre syndicale des ouvriers ihciiLàtes
proteste énergiquement contre l'arrestf. Ll'iu et 
l'expulsion d'un de ses adhéren' . 'w  Uoj'.-'eir
Michel Heych, victime de la (t'ati ; <!'uw
mouchard, et d'être socialiste, et ;-. )nfi;.;. t dans
lo jour où la force sera mise r.u cer ici- di- I
droit pour protester d'une faç .» /!:-- tv»J>-
mello.

Grande tombola de la Société dé se-
cours mutuels des employés licraoristeo
(380 numéros gagnants). — La commission du
bal de la Société des employés liquoristos,
donne avis aux porteurs de billets de sa tom-
bola, qu'ils trouveront la liste des numéros
gagnants aux Folies-Bergère, où ils pourront
retirer leurs lots tous les jours ds sept îl onze
heures du matin et de une à six heures du
soir, jusqu'au 12 mai inclus.

Apprêteurs réunis, — La commission du
bal de 1886 a l'honneur de convoquer la cor-
poration à une réunion qui est fixée au samedi
30 courant, à 8 heures du soir, au siège, comp-
toir Mignard, rue de Sèze, 23. (Kntrée par
l'allée).'

Ordre du jour :

1° Rendement de comptes du bal de 1886;
2° Nomination de la commission executive

pour 1887.
NOTA. — Quel que soit le nombre, la réu-

nion aura lieu.
L'Avant-Garde, société de gymnastique et

de tir. — Dimanche 1-- mai, à 9 heures, con-
cours de gymnastique et désignation des so-
ciétaires devant aller au concours de Gre-
noble. Messieurs ,les membres honoraires et
les parents des gymnastes sont invités à visi-
ter le nouveau 'local situé rue Mottet-de-
Gérando.

Fédération des syndicats lyonnais. —
Tous les délégués à la Fédération, ainsi que
la commission de la réunion de protestation
du 3 avril, sont priés de se réunir, vendredi
29 avril, à 8 heures du soir, avenue de Saxe,
149.

Fédération nationale. — Réunion extra-
ordinaire de tous les délégués au conseil lo-
cal, ce soir à S heures, au siège, cours La-
fayette, 8. Vu l'importance de la réunion, tous
les délégués sont priés d'être exacts. Les syn-
dicats qui n'ont pas encore adhéré sont invi-
tés â envoyer leur adhésion au plus tôt.

NOTA. — Adresser les correspondances au
secrétaire, cours Lafayette, 8.

Grande réunion populaire. — Salle du
petit Alcazar, rue Dunoir, 81. — La commis-
sion de vigilance fait un appel pressant à tous
los citoyens et les invite à assister à cette
réunion qui aura lieu le samedi, 30 avril à
sept heures et demie du soir.

Ordre du jour
1° Du résultat des élections ;
2° De l'attitude du parti socialiste en pré-

sence des événements actuels ;
3° De la paix et de la guerre ;
5" Questions diverses.
Tissage mécanique (Syndicat d'ouvriers et

ouvriers). — Usine de La Villette. — Tous les
ouvriers et ouvrières, tisseurs ou similaires
des Usines de La Villette, syndiqués ou non,
sont invités à une réunion privée qui aura
lieu samedi 30 avril, à 8 heures du soir, au
café Baron; rue. du Sacré-Cœur, 64.

NOTA. — Ceux qui n'auront pas reçu de let-
tres en trouveront à l'entrée.

— La réunion des Commissions de la Prud'-
hommie, qui devait avoir lieu j eudi soir, chez
M. Rué, est renvoyée au dimanche 1" mai, k 3
heures très précises, salle Rué.

Aux anciens Militaires — Les anciens
. militaires de toutes armes et de tout âge ayant
. fait campagne, qui désireraient se faire ins-

crire à la Société de secours mutuels et de re-
traite peuvent s'adresser tous .les dimanches
au sière social, rue Vendôme, 185, café Ber-
nardin.

Parti ouvrier. (Groupe d'études sociales
l'Avant-Garde). — Samedi 30 courant, à 8 heu-
res 14 du soir, réunion privée du groupe, salle

I Brunet, cours Vitton, 12.
P. S. — Les citoyens qui désireraient y

adhérer pourront se faire inscrire h cette
séance.

Guimperie lyonnaise. — La chambre syn-
dicale invite tous ses adhérents à une réunion
privée qui aura lieu samedi, 30 courant, à
huit heures du soir, café Goyat, rue Cous-
tou, 4.

Mesures à prendre contre le nommé Dutet,
qui vient à nouveau de diminuer de 0,60 c. par
jour.

Nota. — M. Fenouillot est prié d'y assister,
ainsi que les ouvriers de la maison Dutet.

Chevriers, maroquiniers et mégissiers.
. — L'administration syndicale prévient la cor-
poration qu'afin de 'ne pas la fatiguer inuti-
lement par des convocations répétées qu'il
n'y aura pas de réunion cette semaine.

L'administration a décidé que, vu le nombre
restreint des grévistes, la souscription de
combat sera fixe, au lieu de un franc, comme
précédemment â 50 centimes. Nous espérons
que la corporation répondra, comme par le
passé, à l'appel du Syndicat, cela maigre les .
bruits intéressés, que M. Rochier et certains
de -ses amis font courir dans le but de faire
croire que la lutte est abandonnée.

Nous invitons tous 1er adhérents au Syn-
dicat qui n'auraient pas .'.eur livret à venir le
retirer dimanche ï >r mai, de huit heures à dix
heures du matin chez Mm" ^e": Î, "ue Pierre-
Cerneillë, 168 ;' le livret devant leu.- servir de
c»rto d'antrée h la prochaine convocation du
Syndicat.

Ordr? du jour :
Versement dos listes mêm-e jour d même

adresse.'

Fédération des Chambres syndicales
lyonnaises. — Tous los délégués à la Kôdéra-
tisn ainsi que la eommission'de la réunion de
protestation du 3 avril sont priés de se réunir
vendredi 29 ayril, ;> 8 heuros du soir, avenue
de Saxe, 149.

Syndicat professionnel des ouvriers
Maçons. — Lo Syndicat porte k la connais-
sance de la corporation que les cours de des-
sein, de géométrie et d'enseignement pri-
maire ont Lu les lundis, mercredis et jeudi,
au siège du Syndicat, rue Villeroi, 18, à 8 h.
1{2 du soir, et invite les jeunes gens sou-
cieux de s'instruire, à y assister régulière-
ment.

Société de retraite pour la vieillesse,
9, rue Champler. — Dimanche prochain, 1er
mai, à midi, assemblée générale annuelle de
la Société au théâtre de la Scala, rue Tho-
massin.

L'ordre du jour étant très important, les so-
ciétaires des deux sexes doivent se faire un
devoir d'assister à cette réunion, où doivent
être discutés leurs intérêts.

Sociétaires au 31 -mars 1887 . . 10,994
Capital au 31 mars ...... 586,324 80

Réunion populaire, salle du Petit-Alcazar,
rue Dunoir, 81. — La commission de vigilance
de l'Union des Républicains socialistes du
3° arrondissement fait uu appel à tous les
citoyens et les invite à assister à cette réu-
nion, qui aura lieu samedi 30 avril, à 7 heures
et demie du soir.

Ordre du jour :
1° Du résultat des élections ;
2° De l'attitude du parti socialiste en pré-

sence des événements actuels ;
3° De la paix et de la guerre ;
4° Questiens diverses. .
Il sera perçu 0,15 centimes d'entrée.
NOTA.. — La commission'est convoquée pour

ce soir, vendredi, café Mondon, rue Pierre-
Corneille, 113, à 8 heures.

IHIOCHÉ hUl FOURRAGES
(Place de la Croix)

Lyon, 13 avril.

Avoine l re » » __ » »
•— Dauphiné hivernale. » » — » »
— grise de printemps, . 1> 25 —16 s»
— noire .; » » — >-, »

Les 100 kil. à la culture, hors barrière.
Avoine de Bresse, l r8 c-h.... 14 7& — in oo

— 2e ch.... 14 » —15 75
Les 100 kil. du commerce, gare de Lyon-

(Iro'x-Rousse.
Avoine noire Bourb., l re ch.. 17 50 —18 50

— 2° eh.. 16 75 —17 50
Les 100 kil. en gare de Lyon.

Avoines.

Avoiies Gray 1- choix 14 50 à 15 52
— — 2e — ... . .. 13 75 à 14 50

Les 100 kil. gare ou bateau Lyon.

j Pai-'le de seigle » »» à 7 75
— >le froment > »» a 8 50
— d'avoine Î- ;*» h ? »>

Fojn de piys. > »•» Mo 50
fnin de Bourgogne....... .. » »» ail 50
Luzerne choix » »» a 9 50
Luzerne ordinaire » »» à » •--
Esparcettes » r* 4 » »»
Regains » »». à » »>

NOTA. — L'avoine paye 2 fr. d'entrée ; la
luzerne et le foin de toute espèce paient
80 c. ; la paille de toute naturo paie 00 c.

Observations sur le marché de ce jour :
11 y a une légère tendance b. la hausse, les

prévisions s'épuisent et tes vendeurs tiennent
leurs prix fermes: pour aujourd'hui, la cote
a peu varié, mais il est probableque le pro-
chain marché subira de nombreuses fluc-
tuations. -

MARCHÉ DE VAISE
Bestiaux — Viandes

Porcs. — Lundi 25 avril. — Amenés,
903 ; renvois, 30.

Voici par provenance le nombre amené et
les prix pays avec bonification de 6 kil. par
tête :

Qualités
Amenés Prix ntrêmes

Ire 9me ome

Ckarslais 420 ~96 ~Ô0 ~88 84 à 97
Bressans 160 90 92 88 88 à 96
Morvans à . . .
Bourbonnais ... 30 94 90 84 82 à 94
Midi 320 96 92 85... à ...
Italie 80 à 96
Divers 13 94 90 84 82 à 94
• .•••>•••<••••• «.• • . • •'•'• •• **• et •••

•!••*«••••••••• •• ••• ••• «•• •> Ol •••
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SPECTACLES ET CONCERTS

Grand-Théâtre. — Rideau à 8 heures.
Patrie !

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7h.
1/2, rideau à 8 h,— La Station Chambaudet,
comédie en 3 actes.— La Poudre aux yeux,
comédie en deux actes.

Casino des Arts, rue de la République.
n" 81. — Tous les soirs spectacle concert!

Scala-Bomffes. — Concert-spectacle à
9 heures,

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
* gept heures à minuit; les dimanches, de

deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès* (1R2, rue Gsribaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, k sept
heures et demie, cineert. varié. — Entrée
libre.
p Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Beflardon, cuurs Gauibetta, 26", — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Speetacle tous les jours.

BOURSE DE LYON
du 28 avril i887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
 ET ÉTRANGERS D* COUrS

3  0/0 Fr'anç. n. 80 .. Hong. 4 0/0 81
Au porteur. 80 .. Coup, fl
Coupures.... 80 10 Eusse 5 0/0 77 c

3 0/0 amortis, i Petites coup. 99 87
Coupures Egypte 7 0/0. . . 38ô 25
Petites coup Crédit lyonn.. 545 ..
l\2 0/0 m n.. 108 60 Banque Ottom

I Au porteur B. I. R. P.Aut.. 468 75
T Coupures.... 108 60 Autriche-Hong 473 12

Petites coup. 108 80 Nord-Espagne. 346 25
0/0 Italien Saragosse 300 ..

5  G. Coupures .. .. Can.SuezT.P
Coupures r.. 97 75 Canal interoc. 407 50
Petites coup. 97 70 Soc. fonc. lvon

D.C. Ottom. s.D

OBLIGATIONS «,„, fc jonr
Ville de Lyon. 96 50 Lombard 3»/, 302 50
V. de Paris 65. 518 50 — nouv' <vn
V.de Paris 69. 407 50 Saragosse si? "
V.de Paris 71. 391 .. — 2«hvD "
V. de Paris 75. 514 25 N.-Espaane 1 kkk 95
V. de Paris 76. 513 50 _ le gé^

 dos a

Foncière 77 375 50 Portugaises kk\ 50
Foncière 79. . . . 484 25 Créd. m. E
Foncière 83 t.. 379 .. Andalous 3°ll" khi m
Foncière 85 3.. 447 . . Ast. Gai. L. 3 oL _« 50
Communale 79. 473 75 — _„*/ ̂

 ou

Communale80. ... .. Etatde Serbie 5 iflfi
R.-et-L. 40/0... 597 .. Terre-N. 6 o/„ "
P.-L.-M 386 50 Her-Bockum kkk "
P.-L.-M. 1866.. 379 .. C. g. eaux 3."" "
Midi nouv Cie gé.E.5 " 4qn
Est algér. 3 0/0 Emp.Hong. '" '
DombesS.-E... 379 .. -^nusseloL'gg "*
Dombes nouv. 377 .. —4°io80... kk 15
Ch. du Rhône Canal int. 5"" qdfi
Mostag. Tiar.. 362 50 — z'ïï %£ "
Ouest-Alger 4°/0 — 4 °/e 257 "
Autrich.l ehyp. 400 .. Suez 577 jô

— 2ehyp Om.trav. Lyon 308 s..
Pampel. obl.sp 337 .. Transatlan. 5

ACTIONS Cî;r;d-;j0
;;

«A* j MINES
Lyon 1000 .. I De la Loire ...
St-Etienne 1 D.Montramber' 755

FONDERIES St-Etienne..., 261
T. Noire ex Rive-de-Gier.!! 15
Del'Horm.nou BATEAUX.
Creusot 1065 . . Bateaux-Omn.
H.F.Acié. mar DIVERSES'"
H. F.Franc.-C v Comp. g. d. E.
Ac. F. Firminy Croix-Rousse." '-'"

0m. tram. Lyon 643 75

BOURSE OEPARIS
du 28 avril 1887

ïr™IU i "VALEURS PREÏIERDERHIER
mm .._'._, ._. C0»M COORS

.... 3 % Français nom.
79 921/2 3 •/. Français ex... 80 45 "éÔ 30
83 10 3% Amortissable. .... 83 60

'22 22 1 1/2% Frauç. 1883 109 70 109 571/2
97 55 5 % Italien 98 05 97 85
64 3/l6| Espagne 4 % ext. . 64 5/8 57 7/16
Il 20 Hongrois 4 »/0 81 3/4 81 65
5o 7/8 Portugais 3 •/.... . 56 3/8 56 3/8
.. .. 4 % Turc ..... 13 67 ....

383 75 Bette d'Egypte uni 383 75
 Banque de France

1355 .. Crédit Foncier 1362 .. 1360 .
452 50 Banq. d'Esc. Paris 455 .
545.. Crédit Lyonnais... 545.. 542 50
508 75, Banque Ottomane . 509 .. 511 25
467 50 Banq. Autrichienne 471 25
405 . . Panama 406 . . 406 25

1257 50 Paris-Lyon-Médit. 1265
473 75i Autrichiens : 475
178 75 Lombard ...J 180 .! ... '.'
298 75; Saragosse 300 .. 300 '..
345 . . | Nord-Espagne
765 ..j Méridion. (Citai.) 766 25

2010 .. Suez 2025 .. 2020 ..
102 9/16 Consol. à Londres. 1 102 8/16 102 5/8

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
J BULLETIN DU 2,7 AVRIL

36 0RU..11 23716>2>4 3168
26 TRAM. 2>l3>>2 10 55 1742
42 GRÈS. 5 » » 16 » 1 > 5 9 4 3234
18Drv... >>>>>>>>>> *

1 BOBI.. >>>>>>>>>> >
> LAIN.. >>>»>>>>>> >

423 18 2 4 26 1 7 » 17 14 13 8144
BALLOTS PESÉS

2 ORG ..»>>»>1»>»1 63
1 TRAM. >>»>>»»1»> 70

58 GRÈS. 1 » » 2 » » 6 20 14 15 2900
1 DlV... >>»>>>>>>> >

62 I > » 2 > 1 6 21 14 16 3033
CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETIENNE

 _BULLETIN DU 27 AVRIL

m S ï S 9 K S g H g H H «à

ISORGU. 33»»1>»>»8 137
16 TRAM. »14»2>>>>»> 1229
11 GRÉG. >10»1 >>>.»>> 544
»Drv... >>»>>>>>>> >

42 I ~ j. 3147

BALLOTS PESÉS

» ORS.. »>>>>>»...
3TRA.. >3»»>»*»> ..
3 GRÈS. >3»» >>> **> §7
»Div... >>>»>>>>*» 144

Ouvrées, 29. -Grèges, 1. - Mou ins ?
Decreusage, 24.

 8
> *«

CONDITION DES SOIES D'AUBENAS
BULLETIN BU 20 AVRIL

NOMBRE SORTES r—-^ POIDS
2 Organsins 777^ ss -
> Trames., *°7
2 Grèges ..'.'.'." *
* Ballots pesés.... '...,\ *
2 ToTAL 5r4-S iVTAL | g0y-

Dernier numéro placé : 39
Total du 1" au 14 : kilog. 3524
Opérations de décreusage : >.

— de titrage : 2.

Le Gérant : F. BLANG^
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SUE LA ROUTE

Prantz Pipenstock tourna la tête l
dans la direction de la fenêtre avec I
cette lenteur qu'apportent dans toutes j
leurs actions les individus de la race i
germanique.

— Mein Goth ! s'écria-t-il en se le-
vant et en courant vers la porte. 1

Tirechappe lui barra le passage. I
— Ah! çà, ou cours-tu donc comme i

cela Frante, dit-il . e
— Der Teuffe ! nos prisonniers, ils se

sautent, mon sir Direchappe.
Allons donc, tu es fou. Je n'ai rien t'

vu. ï
— Barce que vous allez le tos dour-

né. Mais égoudez pludôt.
Tirechappe fit mine de prêter l'o- a-

reille. é
— Je n'entends absolument rien, dit-

il, quoique le bruit du galop de plu- ft
sieurs chevaux fut très distinct. r«

Claude allait essayer de continuer B
cette comédie pour donner à Gilbert ui
le temps de gagner de l'avance, lors- sa
que la voix delà Vergne retentit dans ce
la cour.

— Tout le monde à cheval ! criait-il
avec fureur.

~ Alors Tirechappe ouvrit la porte et
se précipita au-dehors avec un feint
empressement.

| m
G

LE PONT DE CHAUNY

Tandis que ces événements se pas-
saient à l'auberge du Coq Hardi, Lu-
signac et sa troupe dévoraient l'es-
pace.

En .quelques minutes on atteignit le
pont jeté sur l'Oise qui, aujourd'hui,
relie entre elles les deux parties de la
ville de Chauny. A cette époque, le
même pont se trouvait à l'extrémité d-u
bourg, à deux cents mètres des der-
nières maisons.

Au moment où Lusignac allait s'en-
e gager sur la passerelle, il s'aperçut
; qu'une lourde charrette, chargée de
s paille et de fagots, s'avançait lente-
3 ment, barrant le chemin.

Il fallut s'arêter quelques minutes.
Mais, en cet instant, un roulement

loin qui allait grandissant, et que la ra-
pidité de la course avait empêché Lusi- ;

j gnac de percevoir plus tôt, frappa son i
oreille.

, — On nous poursuit, dit-il à Noël. <
— Nos chevaux sont fatigués et nï- <

ront pas loin, répondit le vieux ser- i
viteur. î

— Alors, bataille !
M119 d'Aubeteyre et M™ de Gondé e

avaient entendu ces quelques mots r
échangés à demi-voix. r

Ils produisirent sur les deux jeunes t
femmes une impression toute diffé- p
rente : Mme de Condé resta impassible; u
Blanche, au contrairejetasur Lusignac
un regard dont l'éclat vacillant trahis- d
sait une vive inquiétude, non pour elle, r:
certes,, mais pour Lusignac. u

— Eh ! l'homme ! cria le comte, qui

il avait rapidement improvisé son plan
de combat, je t'achète ta charrette,

st Le paysan auquel cette offre s'adres-
it sait regarda Lusignac.

— Ma charrette n'est point à vendre,
mon gentilhomme; et puis, elle ne
m'appartient pas. Cette paille et ce bois
sont à monseigneur, et le chariot éga-
lement.

— Et quel est ton seigneur?
— Monsieur le duc de Chauny, donc!

- Mais laissez-moi passer, car je suis ; en
retard, et il y a loin d'ici au château.

— Si ta charrette n'est pas à vendre,
e je la prends, dit impérieusement Lu-
1, signac en jetant au paysan une bourse
a pleine d'or, qui contenait dix fois la
e valeur du véhicule, du cheval et du
a chargement.

L'homme voulut crier ; mais déjà Gil-
bert, aidé de Gaspard et Noël, était
descendu de cheval et dételait la voi- '

t ture de paille. Le roulement qu'on en- '>
5 tendait tout à l'heure au loin, et qui ;

maintenant grondait tout près de là, ]
décuplait l'activité du comte et de ses ]
deux laquais.

t — Maintenant, maraud, dit Lusignac (
en renversant la charrette, si tu tiens 1
à ta peau, je te conseille de déguerpir; 1

i il va pleuvoir des coups.
Les bottes de paille et les fagots ac- g

cumulés s'élevaient comme une sorte
de rempart à l'entrée du pont: en 2
arrière, la charrette renversée formait E
une seconde ligne de retranchements I

Lusisaiac fit descendre de cheval M™ Q
de Confé, Blanche et Nicolle, et leur c
recommanda de se tenir blotties der-
rière la charrette, où elles seraient à c
l'abri des balles si, comme cela était G
probable, les poursuivants faisaient
usage d'armes à feu. n

Il ordonna ensuite aux deux laquais h
de pratiquer une coupure dans la bar- e:
ricade, afin de pouvoir, à l'occasion *
tenter une sortie. '

 c
<

Cette ordre venait à peine d'être exé- t{

,n cuté, que la Veugne et ses estafieirs 1
paraissaient sur la route. I

s- A leur vue, lé paysan, qui était resté <
pour voir ce qu'on prétendait faire de (

3, sa charrette, si magnifiquement payée, 1
e comprit qu'un rude combat allait s'en- i
is gager et s'enfuit à toutes jambes. i

Les cavaliers qui arrivaient au grand j
galop avaient tous le visage couvert t
du masque dont Tirechappe,conformé- j

;! ment aux instructions de la Vergne,
a avait muni chacun d'eux en partante© f

Paris.
L Cette précaution était à peine néces- i
- saire, d'ailleurs, car la nuit était fort 1
e obscure. t j
a Bans un ciel voilé d'épais nuages t
a sombres, lourds et comme fuligineux, v

la lune, par moment, apparaissait r
- livide.
t Un vent froid, chargé des gouttelettes t
_ d'une pluie fine et pénétrante, soufflait
_ avec violence et faisait grelotter les E
i arbres dépouillés. Sous le pont, le d

fleuve grossi roulait avec un bruit si- n
s nistre ses ondes noires. c;

Les chiens, réveillés par le passage A
3 des cavaliers, hurlaient, lamentaient au d
3 loin. Le paysage était lugubre, cette

nuit-là.
«Les quatorze survenants s'étaient d(

. arrêtés et paraissaient se concerter. n
Lusignac, tenant son épée de la main —

[ gauche, un pistolet de 1a main droite, _<
•< monta sur la crête du retranchement, gé

pour observer les mouvements de ceux M
qu'il avait toute espèce de raisons de m

, considérer comme des ennemis. fa
En ce moment, Tirechappe, masqué

comme ses compagnons, s'approcha de pa
Gilles et de Robin. £e

— Mes enfants, leur dit-il rapide- p C
ment, prenez garde à ce que vous al-
lez faire. Vous n'êtes point sans avoir bii
entendu parler, n'est-ce pas, dans les m<
académies et parmi les prévôts, du à i
comte de Lusignac, notre maître à drl
tous en fait d'armes ? Eh bien ! c'est à me

s lui que nous allons nous frotter. Rude
besogne, camarades ! L'affreux corbeau

é quinous paye m'aannoncé que plus d'un
e d'entre nous ne reverrait jamais les
i, tours de Notre-Dame, et, pour une
- fois, il n'a pas menti. Donc, tenons-

nous bien, car l'épée du comte va, si
i je ne me trompe, ouvrir quelques
t boutonnières imprévues dans nos pour-

points.
% — On fera du mieux qu'on pourra,
e fit Robin Huchard d'un ton bonrru.

— Eh ! sans doute, vous êtes des bra-
- ves gens qui allez proprement travail-
t 1er. Mais voilà : s'il arrive malheur a

M. de Lusignac, c'est moi — moi, en-
3 tendez-vous ? qui me chargerai •>. de le
, venger, et vous savez si je tiens pa-
t rôle.

— Ah diable ! mais quel intérêt as-
3 tu?
t — Tu es trop curieux, mon petit
i Robin. Ecoute ce quo je te dis et tâche
> d'en profiter. Le mieux qu'il y ait, ce
 me semble, c'est de nous tenir à l'é-

cart, assez loin delà rapière du comte. '.
i A propos, avez-eu soin de vous munir

de boutons, de mouches?
— Pourquoi faire ? demanda Gilles. ]
— Parce que si nous sommes obligés (

de nous défendre, de parer une botte,
il ne faut pas, — comprenez-moi bien,
— il ne faut pas, mille tonnerres ! que ]
nos épées fassent au comte la plus lé-
gère égratignure. Quiconque touchera
M. de Lusignac ne périra que de ma (
main. J'ai dit. Maintenant, s'il vous c
faut des mouches en voici.

Et Tirechappe tendit à ses deux com- r
pagnons des boutons d'escrime que
ceux-ci s'empressèrent d'adapter à la
pointe de leurs rapières.

Au sertir de l'auberge, Claude avait
bien pensé à réunir ceux de ses hom-
mes sur lesquels il pouvait compter, et
à tomber sur la Vergne; mais il s'était
dit, avec infiniment de raison, que la
mort du chevalier ne délivrerait pas

Lusignac de ses autres ennemis, parti-
culièrement de Domenico Brandi.

Songeant, d'ailleurs, aux avantages
précieux qu'il ..avait retirés, au profit
de^Gilbert et de Blanche, des relations
qu'il entretenait .avec les hommes dent
la haine s'acharnait contre son frère
de lait, l'aventurier avait résolu de
Maintenir la situation telle quelle, afin
«e rester à même de protéger secrète-
ment lès deux seuls êtres qu'il aimât.

Cependant un pâle rayon de lune
avait permis à- la Vergne de constater
que le pont était barré. De là l'hésita-
tion du chevalier et son inaction' mo-
mentanée. Après s'être entretenu un
instant avec Franz Pipenstoch — qui
décidément avait gagné sa confiance
— l'émissaire du Provincial de France
donna enfin aux estafiers l'ordre d'at-
taquer.

Les quatorze cavaliers se mirent eu
marche dans la direction du pont.

_ Debout surlementicule formé de fas-
cines et de bottes de paille entassées,
Lusignac vit la troupe s'ébranler.

. — Holà ! cria-t-il d'une voix reten-
tissante et hautaine, lorsque les bravi
ne furent plus qu'à une faible distance
du pont, holà! que voulez-vous?

La bande garda le silènes.
— Si vous avancez, nous faisons feu !

Encore un coup que voulez-vous?
Cette fois on se décida à répondre.

. — Livrez-nous passage, dit l'un dés
cavaliers, qu'à son accent il était facile
de reconnaître pour un Castillan.

— Et s'il jne me plaît pas que vous
passiez ? fit Lusignac.

(A suivr ),
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